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« Pour le reste, j'entends surtout parler d'un nouveau chanteur... » 
(François Mauriac.) 


CETTE SEMAINE : 


GOUVERNEMENT, — M. July s'est aperçu L'OPPOSITION. — Deux événements signifi- laire (p, 12). — Au cinéma : une Lollobrigida 
Po rois avec étonnement, et "a catifs : Albert Gazier, lea- délicieusement nostalgique, un Grégory Peck 
constate avec loyauté qu'il était d'accord der socialiste, député de Paris, expose dans mieux qu’'honnête, une Série Noire pire que 
avec la politique tunisienne de ses prédéces- L'EXPRESS Île crédit qu'il convient, selon ça (p. 13), — Au concert : des dodécapho- 
seurs (p. 6). — La tête de Jean Sainteny lui, d'accorder aux « plans » du gouverne- nistes acclamés (p. 19), — Paris parlera la 
— de Hanoï — risque d’être prochainement ment (p. 5). — L'aile gauche dynamique de semaine prochaine : dé Fidélio représenté à 
réclamée par des gens puissants (p. 5). — la C.F.T.C. s'exprime dans L'EXPRESS sur la l'Opéra par l'Opéra de Stuttgart, avec une 
MM. Legendre et Charpentier, avec quelques nature du combat politique à livrer (p. 6). interprétation admirable dans une mise en 
amis, ont mis en œuvre la machine à écraser  S.O.S. — Francois Mauriac lance un appel : scène violemment controversée; de la Strada, 
les décrets Mendès-France sur la betterave n'y aurait-il vraiment plus que M. Bé- film italien, neuf de ton et de style. Et d'une 


(p. 5). — La ratification des accords de Paris caud pour émouvoir la France ? (p. 16.) EL. in Mere 
n'est menacée qu'en apparence (p. 5). LE REBELLE. — La bombe, qui était atten- one elle Peter “ou nsend 7 : 
due, a éclaté en Angleterre : . . 


Attlee demande l'expulsion de Bevan du 


parti travailliste. L'EXPRESS publie, en DS 
exclusivité, le dernier article de M. Bevan, 1 


qui éclaire l'affaire (p. 7). 


À feu PAT ET À D. 0. LES ALLEMANDS. — Michel Gordey à mené, AMBASSADEUR 
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LS 5 Moose « France-Soir », une enquête en Allemagne. 
Quelques gouttes de Tarr sur DR vo RRen L'EXPRESS publie, par accord spécial, les D U/ PL A ISIR 


les joues et le menton : anse us mare résultats surprenants de ce voyage (pp. 8-9). 


Un visage net, attrayant et # | =." PARIS EN PARLE. — Au théâtre : Un André SALON DES ARTS MÉNAGERS 
délicieusement frais ; À | Maurois badin, ur Ber- GRAND PALAIS PARIS 
du 24 Février au 20 mers 


Une création Scherk. = told Brecht violent, un Pirandello crépuseu- SECTION VINS. STAND 8 À Salle NORD 





LA CITATION DE « UNE » 


Votre citation, chaque semaine, à la 
« une » du journal, sur la photo, fait 
ma joie. 

Pour ne rien vous cacher, il m'est 
arrivé, bousculé comme je le suis par 
un emploi dû temps de travail sans repos, 
d'acheter « L'Express » uniquement pour 
voir quelle citation vous aviez choisie 
cette semaine-là, et sans rien pouvoir 
lire d’autre dans Île ne 

Devenu, donc, spécialiste amateur de 
cette rubrique, je crois avoir trouvé, 
cette fois, mieux que vous. 

Sous la photo de M. Pierre Poujade, 
riant aux éclats, dans votre dernier nu- 
méro, vous avez mis : « Il entre dans 
les écuries d’Augias… mais c’est pour en 
remettre » (Anatole France). Ce n'est 
pas mal. 

Mais voici ce qu’il aurait fallu mettre, 
selon moi : 

« Ce disant [Gargantua] pleurait 
comme une vache ; mais tout soudain 
riait comme un veau. » (Rabelais). 

Non ? 

ANDRÉ RAMIpe, 
Tours. 


{1. — Votre citation est fort pi- 
quante, en effet, mais elle n'est 
guère polie. Nous sommes toujours, 
autant du moins qu'il est possible, 
civils envers les gens dont la photo 
illustre notre couverture. En outre, 
bur le fond, une remarque : 
M. Poujade ne nous fait pas du 
tout penser à un veau. 

2. — Votre lettre nous donne une 
idée. À partir de maintenant nous 
ouvrons un concours permanent 
entre nos lecteurs. Il s'agit de trou- 
ver la meilleure citation qui aurait 
pu remplacer, sous la photo de 
couverture, celle que nous avons 
nous-mêmes choisie. Celui de nos 
lecteurs qui aura trouvé la cita- 
tion la plus percutante et la plus 
originale recevra un cadeau-sur- 
prise de « L'Express » et nous pu- 
blierons ici, chaque semaine, la 
suggestion qui aura été retenue 
comme la meilleure. Les citations 
ayant trait au numéro paraissant 
le vendredi matin ne seront prises 
en considération que si elles arri- 
vent au journal avant le mardi 
malin suivant.] 


ETUDE DU « MARCHÉ » 


Préparer une élection autour d’idées 
valables se rapproche beaucoup d'un 
problème commercial exigeant études et 
analyses scientifiques. 

Les grandes étapes en sont : l’étude du 
marché des voix, le choix de représen- 
tants capables, la promotion des idées, 
l'étude du circuit de distribution de ces 
idées, la campagne publicitaire, ete. 

Dirigeant une entreprise et au courant 
des problèmes d’organisation moderne, 
c'est avec plaisir que je servirais les 
idées émises dans votre journal. 


Micuez ConrEr, Paris. 


NEUTRALISTE, FASCISTE ! 


Georges Izard a produit dans « L’'Ex- 
press » une bien convaincante illustra- 
tion de la nécessité de s'organiser pour 
€« passer à l’action ». Une phrase de son 
article mériterait d'être gravée dans le 
marbre de l’Assemblée nationale : 

Il y a, dans les régimes fatigués, un 
moment tragi-comique : celui où ils dé- 
noncent comme une trahison toute tenta- 
tive de les sauver. 

C'est le résumé éclatant de la situa- 
tion actuelle, I1 est bien naturel que la 
majorité des parlementaires essayent 


Communiqué 
Chauffage au mazout, 
très bien... mais 


les particules non brûlées entrainées par 
les fumées salissent le voisinage, 


Elles contiennent de l'acide 
ue qui ronge les toitures. Risques 
‘ennuis avec les voisins, demandes de 
ommages et intérêts, etc. Ces ennuis 
ont évités avec le « CAPTE SUITE 
RIAIRE » qui retient tous ces « fu- 
erons » tout en améliorant le tirage, 
e coûte même pas le prix de deux 
ois de çhauffage. Documentation sans 
ngagement. 

UNION THERMIQUE, 62 bis, rue de 
la République, Montreuil (Seine). Télé- 
phone : AVR. 85-26, 


sulfuri- 


COURRIE 


_—— 2 —— 


ainsi d’étouffer la voix de tout homme 
capable d’éveiller la conscience publique. 
Is veulent qu’on les laisse tranquilles, 

Ce que je ne comprends pas, en reyan- 
che, c’est que l’homme d’action — je n'’ai 
pas besoin de préciser de qui il s’agit — 
semble se laïsser impressionner, inti- 
mider par ces injures (« fasciste », « néo- 
bonapartiste », elc.) que ses adversaires 
lui envoient à la figure, précisément dans 
ce but de le paralyser. 

Je me souviens — c'était il n’y a pas si 
longtemps — que les mêmes médiocres 
impuissants cssayaient de coller sur la 
tête du même homme l'étiquette, alors, de 
« neutraliste » pour tenter, par avance, 
de le discréditer. 

Quelle bêtise, hier, quelle idiotie au- 
jourd’hui ! Sauf si ça prend, c’est-à-dire 
si l’homme d’action, trop sensible aux 
attaques, en devient trop timoré. Sur ce 
point, je ne suis pas très rassuré. 


Prenre-Hexm Raup, 
Nice. 


REFERENDUM 
SUR LA BOMBE 


Plus de 5.000 lecteurs de L'ExPress 
nous ont déjà écrit pour répondre à 
la question qui était posée dans un 
article, la semaine dernière : « La 
France doit-elle se mettre à fabriquer 
des bombes atomiques ? » Chaque 
jour encore, des centaines de lettres 
parviennent au journal. 


Pour être en mesure de publier, dès 
notre prochain numéro, les résultats 
de ce référendum, nous avons décidé 
d'arréter cette consultation mardi 
15 mars. Les bulletins-réponses peu- 
vent encore nous étre envoyés jus- 
qu'à cette date. 


DU SANG FRAIS 


« Préparons l’avenir », écrit Gaston 
Defferre dans L’ExPRESS. Parfait, mais 
un point reste obscur : celui des prochai- 
nes candidatures à la députation. 

Une crainte m’habite : celle de voir 
les mêmes hommes qui nous gouvernent 
être réélus en 1956. 

Cette crainte ne se justifie-t-elle pas 
si on imagine d’abord le prix qu’attachent 
à être réélus, la grande majorité des 
députés sortants ? Et si l’on songe que 
la loi électorale finalement adoptée le 
sera par ces mêmes hommes ?.… 

Dans ces conditions, le glissement vers 
la gauche qui paraît inévitable peut-il 
amener à l’Assemblée des hommes nou- 
veaux ? Ÿ aura-t-il dans ce grand corps 
intoxiqué de l’Assemblée nationale, la 
moindre injection de sang frais ? 

Quelques hommes jeunes, non compro- 
mis dans le trop séduisant jeu politique, 
pourront-ils gagner devant « le peuple 
souverain » la bataille de la jeunesse 
hardie et probe contre une maturité rou- 
blarde et trop bien assise ? 


CHAHLES BERGES, 
Professeur d'Enseignement Technique. 
Montréjeau (Hte-Garonne). 


ET LES COMMUNISTES ? 


Une gauche sans les communistes est 
comme une droite sans principes reli- 
gieux. 

Pour gagner la puissance communiste 
à cette « rénovation », ne faudrait-il pas 
penser à faire de sérieuses concessions ? 

Or les « libéraux » n'en paraissent 
point prendre le chemin. 

Alors ? J. Savars, Lyon. 


[Nous ne sommes pas « libé- 
raux », du moins dans le sens éco- 
nomique de cette étiquette. Cepen- 
dant la question posée s'adresse à 
nous, et ne doit pas être esquivée, 
Notre réponse est sans équivoque. 
Nous l'avons déjà publiée, en tou- 
tes lettres, dans l'éditorial de notre 
numéro de Noël dernier, intitulé ? 
« Le Combat pour 1955 », 

La voici : « Le sentimental de 
gauche a une obsession qui est 
« de se définir md rapport au parti 
communiste ». Nous partirons dans 
l'autre sens : nous avons des hom- 
mes, un programme, un plan d'ac- 
tion, Aux communistes de se défi- 
nir par rapport à nous, »] 


LOLLOBRIGIDA 
ET GILBERT BECAUD 
De grâce, 
terne ! 
Dites-nous quel est ce parti de canni- 


éclairez mieux notre lan- 


22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


présente sa collection de Printemps 


° e — ses 
La classe anglaise 
el la fantaisie ila- 
lienne adaptées au 
bon goût français. 


et ‘ SÉLECTION ”’ 


costumes 
grande 
tissus 
depuis 


français et 


Costume prêt à porter 
depuis 


et vous conseille : 


sur mesures de 
coupés dans des 
d'importation, 


35.000 fr. 


classe, 


— ses vestons sport en tissus exclusifs, 
depuis 


11.009 fr. 


Jrand luxe, 


27.000 ir. 


bales dit radical-socialiste qui dévore ses 
enfants ? 

Je pensais voter radical uniquement 
dans l’espoir de faire revenir P. M.-F., et 
voilà qu’il me faudrait voter pour n’im- 
porte quel parti sauf pour le sien — pour 
lui conserver une chance ! 

Sommes-nous tous tombés sur la tête ? 

J'ai connu les débordements de l’opi- 
nion en participant aux manifestations 
de masses le 6 février 1934 et, quoi qu’en 
aient dit les communistes, qui arrangent 
toujours les événements à la sauce tar- 
tare, ce n'était pas pour défendre les 
deux cents familles, mais pour arrêter les 
palinodies et les turpitudes des hommes 

olitiques et leur flanquer un peu la 
rousse. 

A l'heure actuelle, l'opinion est telle- 


ment amorphe et ballottée dans tous les’ 


sens qu’il n'y a même plus à espérer un 
tel sursaut d’indignation; la jeunesse s’en 
fout et les autres aussi; parlez-leur au 
moins de Lollobrigida ou de Gilbert Bé- 
caud, mais dépêchez-vous pendant qu'ils 
font encore de l'effet (c'est comme les 
produits pharmaceutiques !). 


H. CuviLier, 
Paris. 


{François Mauriac s'en occupe. 
Voir page 16.] 


CONSEIL D’UN DOCTEUR 


Les articles de fond que publie 
L'Exrress sont excellents, mais ne croyez- 
vous pas qu’il pourrait être utile, en vue 
des élections de 1956, de créer un cercle 
d’études politiques où seraient invités à 
venir exposer les grands problèmes du 
moment : économistes, sociologues, ju- 
ristes, hommes politiques, etc., et répon- 
dre aux questions des auditeurs. 

C’est une formule que nous pratiquons 
beaucoup dans notre métier à l'échelon 
hospitalier ou universitaire et qui, à mon 
avis, est d’un immense intérêt (.….) 


Docteur ANDRÉ ROUSSEL, 
Paris. 


MENDESISTES, OU QUOI? 


André Monteil, dans son article « La 
leçon de notre expérience », souhaite la 
constitution dans les départements de 
comités qu’il intitule : « Pour une démo- 
cratie nouvelle ». Est-ce là le nom qui 
sera officiellement choisi pour le regrou- 
pement « mendesiste » par les comités 
de travail qui rassembleront les hommes 
et les partis du mouvement ? Ce pro- 
blème du choix d’un nom est important, 
c’est autour de ce nom que se livreront 
les batailles. 11 faudrait en arrêter un et 
s’y tenir. 

PauL GAUCHÉ, 
Roanne. 


[Le nom n’a pas encore été choisi, 
parce que la structure d’organisa- 
tion politique, entre les partis et 
les hommes du mouvement, n'est 
pas encore définie. En tout cas, un 
nom est à rejeter, c'est celui de 
« mendesiste ». Le regroupement 
ne se fera pas pour soutenir un 
homme, ni même essentiellement 
autour de lui, mais pour promou- 
voir un programme précis, défendu 
par une équipe solidaire et collec- 
tivement responsable.] 


UNE FORME D’ASSASSINAT 


En lisant l’article d'A. Sauvy : « S.O.S. 
pour l'Algérie », je constate que votre 
collaborateur réduit le problème poli- 
tique qui s’y pose à celui d’une parfaite 
égalité de droits civiques entre indigènes 
et Français d’Algérie. 

Ceci constitue déjà, à mon avis, un net 
pores sur la simple réduction du pro- 

lème algérien à un problème social et 
économique. 

Mais quand je lis une phrase comme 
celle-ci : « Il faut nous répéter et admet- 


co © “4 On En fn EN F3 == 


tre que les Algériens sont des Français # 
j'ai grand peur que l’auteur n’exprim 
qu’une opinion française, quelque pe 
teintée encore d’impérialisme. 

Puis-je vraiment, sans illusion de m# 
art, croire que la majorité des Algérien 
a partage sans réticence ? Leur point de 
vue n'est-il pas plus proche de celui def 
Egyptiens, Syriens et autres Arabes ? EH 
n'ont-ils pas le droit de penser que cef 
réformes économiques, sociales et polis 
tiques que les plus « avancés » des Frans 
çais leur proposent, sont un os qu’on leur 
donne à ronger, pour permettre à l’œuvre 
d’assimilation de se poursuivre ? Une 
autre forme d’assassinat (l’assassinat en 
douceur) de leur nationalité ? 


Suis-je vraiment le seul, moi-même, 
en France, à penser ainsi, sans être com- 
muniste ? 

F. ROLLAND, 
Quimper. 
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Problème N° 87 


HORIZONTALEMENT. — 1. Redoutable 
entre deux rives, rassurant entre deux rails. 
— 2. Sans ordre quand elle est propre. — 
3. Légèrement au-dessus du sol; Emis abus 
sivement par la mouche du coche. — 4 
Pas le genre « Noces et Banquets ». — 5; 
Le maitre n’en a qu'un; En quenouille. — 
6. Ne qualifie pas une habitante de Car- 
diff. — 7. Célèbre nourrice; Elle et lui. — 
8. Frère de l'amour; Lettres d'introduction. 
— #9. Gare au couac, si on en sort. 


VERTICALEMENT, — I. Gloire toulou 
saine. — II. N’avait sans doute pas de mar- 
tingale ; Une anglaise. — III Phonétique. 

À ment : excepté ; 
LITNvVAnmR N'étaient pas mortes 
pour Saint-Louis. — 
IV. Réunion de rou- 
ges. — V. On n'en 
parle pas assez ; Il 
er faut plus en soie 
qu'en laine. — VI 
Ne choisit pas son 
avocat ; Environ 
trois cent cinquante 
par an. — VII On y 
faisait tapisserie, — 
Solution VIII Sa cour ne 
du no 86 manqua pas de fou; 
Point final quand il 

est bon. — IX. Qualifie une longue note. 
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Existe en 4 parfums : 
vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné. 
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LE FORUM 


EST-IL ÉCONOMIQUE D’ÊTRE SOCIAL ? 


Pensez-vous que les options économiques puissent se concilier avec les options sociales ? Croyez- 
vous qu'il soit possible, d'après les expériences les plus récent:s (hausse des salaires et inflation, déve- 
loppement de l'énergie électronique et chômage aux U.S.A.) de dégager quelques lois sur la primauté à 
donner à l’un ou à l’autre de ces points de vue ? Ne vous semble-t-il pas qu'en France, la tendance de 


fond, depuis le début du siècle, soit de considérer les problèmes sociaux 


seulement lorsqu'il devient 


impossible de les ignorer plus longtemps, et sous le seul aspect de leur utilité économique immédiate ? 





DE ob- 
jectifs 
différents ne 
peuvent être 
atteints par 
des moyens 
identiques. 


Celui qui veut 
acheter un 
cheval peut 
vouloir le 
plus vigou- 
reux ou Île 
plus intelligent, ou le mieux portant, 
etc. 11 faudra qu’il choisisse, car ce 
serait un hasard miraculeux que la 
même bête ait toutes les qualités, au 
maximum. 

Bien qu’il s'agisse là d’une évidence, 
bien des Français refusent à la re- 
connaître dans la pratique, par peur 
du réalisme, disons mème par peur 
de la réalité. La tactique consiste 
alors à admettre et à essayer de dé- 
montrer que les moyens coincident. 

L'objectif économique (qui peut 
s’exprimer, par exemple, par la plus 
grande production possible) ne s’iden- 
tifie pas avec le social ou plutôt avec 
les objectifs sociaux (répartition plus 
équitable, plein emploi, aide aux fai- 
bles, etc.). Les moyens diffèrent donc 
eux aussi. Ceux qui disent le con- 
traire et peut-être le croient, suresti- 
ment certes largement les harmonies 
de la société capitaliste. 

Il peut arriver cependant qu'un 
objectif, réputé social, soit justifié du 
point de vue économique. L'opposi- 
tion des mots tient alors à ce que 
l'observateur économique s'attache 
surtort, sinon exclusivement, an visi- 
ble, au palpable, Au fond du social, 
bien au fond parfois, on trouve de 
l’économique. L'exemple le plus typi- 
que est celui de l’alcoolisme. La lutte 
contre ce fléau parait seulement so- 
ciale, et même antiéconomique à l’ob- 
servaleur superficiel, parce que les 
dégâts de l’alcool et les dépenses pu- 
bliques dues à l'alcoolisme ne. sont 
pas inscrits à Ce nom, mais dilués 
dans divers chapitres ou domaines 
hôpitaux, prisons, enfance délin- 
quante, sous-développement, etc. 

De même, les dépenses publiques 
pour le logement sont classées comme 
sociales, parce que le bénéfice écono- 
mique à en altendre (réduction de 
la tuberculose, de l'alcoolisme, etc. 
mobilité plus grande de la popula- 
tion active) ne peut pas être conve- 
nablement mesuré, 

Ainsi, entre le social et l'économi- 
que, voire le financier, la différence 
n'est souvent que dans les techniques 


Alfred SAUVY répond : 


MicHeL 





de mesure, l'horizon des calculs. 

Plus classique encore est l'exemple 
de la reprise économique par hausse 
des salaires. Mais le régime capita- 
liste, répétons-le, n'est pas si harmo- 
nieux et il est rare que l'identité des 
deux objectifs soit complète, Le plus 
ardent défenseur de cette doctrine ne 
peut lui donner un crédit illimité, Il 
s’agit de trouver le seuil au delà du- 
quel le social, c'est-à-dire la hausse 
immédiate des salaires, entrave la 
CONS l'exportation, etc. voire 
e plein emploi, 


Le « social » 
à toutes Les sauces 


La connaissance de telles limites, et 
donc de telles contradictions, peut 
inspirer des idées totalement révolu- 
tionnaires, un désir de changer, de 


« La révolte du Front 


Populaire s’est produite 
à une époque où le pou- 


voir d'achat de l'heure 

d’ouvrier et du mois 

d’employé était à peu près 
au plus haut. » 





fond en comble, un système si fonciè- 
rement inéquitable, Mais, par souci de 
l'immédiat, les défenseurs du social 
sont souvent enclins à nier ces contra- 
dictions. Nier l’antinomie fréquente 
du social et de l’économique n'est 
donc pas autre chose qu'une attitude 
d'opportunité. 

La contradiction est aujourd’hui 
plus éclatante que jamais : la produc- 
tion et le revenu national sont artifi- 
ciellement limités, freinés par de 
nombreux obstacles volontaires ou rè- 
glements auxquels est donné, parfois 
avec générosité, le nom de « social ». 

Comme tant d’autres, le terme « so- 
cial » a fatalement été déformé à 
l'usage et s'utilise volontiers pour 
toute mesure qui tend à maintenir une 
personne, chef d'entreprise, artisan ou 
salarié, dans une activité (voire une 
sous-activité) très Eee productive. 
C’est l'immense problème des margi- 
naux, des sous-marginaux, qu'ils 
soient fonctionnaires, commerçants, 
cultivateurs, etc., la question des tech- 
niques périmées. Le moteur est im- 
posé pour subventionner la brouette... 
indéfiniment, Par de tels procédés, 
l'organe crée la fonction; c'est la for- 
mule même de l’immobilisme, oppo- 
sée à l’évolutionnisme darwinien. 


Roux er Réas MarLnors, 
Paris. 








Vu sous cet angle, le social freine 
l'économique et finalement le social 
lui-même. En outre, il est souvent 
antisocial, dans le présent mème. Cette 
politique malthusienne de maintien 
en place a, en effet, eu pour résultat 
de constituer un sous-prolétariat, 
l’armée des exclus, composée de sans- 
logis (le gibier des meublés), de sans- 
travail (chômeurs non  secourus, 
jeunes devant les portes fermées, etc.), 
de sans-revenu (ruinés par l'infla- 
tion), qui, à vrai dire, n'intéresse 
guère l'opinion, ni les pouvoirs pu- 
blics, parce qu'ils ne sont pas assez 
forts pour s'organiser, 


La date de l'explosion 
. - 
est im prévisible 

Pour rapide et superficiel qu'il soit, 
cet examen nous conduit à n'aborder 
qu'avec précaution le terme «€ social », 
déprécié par sa propre inflation. 

Observons en outre que les explo- 
sions populaires ou semi-populaires 
n'éclatent pas nécessairement, lorsque 
les conditions matérielles paraissent 
le mieux remplies. 

La révolte du Front Populaire s'est 
produite à une époque où le pouvoir 
d'achat de l'heure d'ouvrier et du mois 
d'employé était à peu près au plus 
haut, 

La révolte poujadiste contre l'impôt 
est le fait des mieux placés pour le 
frauder. 

Mais l'insouciance, l'égoïsme des 
classes dirigeantes et plus encore 
peut-être leur éloignement des classes 
dirigées, la rigidité sociale, entretien- 
nent une pression permanente, qui 
aboutit quelque jour à une rupture, 
pour des raisons en partie fortuites 
et extérieures, Car une rupture, un 
effondrement ne peuvent être prévus 
ni dans la date, ni dans le lieu, C'est 
pourquoi, ce ne sont pas toujours les 
re coupables qui pâtissent, 
ouis XVI est guillotine à la place 
d'un autre Louis. 

Actuellement, les classes dirigeantes 
croient jouer un jeu sûr par le fait 
de la protection américaine et des 
divisions profondes de la gauche 
politique ou syndicaliste, Rarement, 
en effet, l'occasion n'a été meilleure 
pour profiter de la situation, Nous 
sommes loin des frissons du « grand 
soir ». La passivité des travailleurs 
devant l'actuelle « révolte des pro- 
riétaires » peut sembler étrange. 
Mais le mouvement rétrograde actuel 
doit avoir quelque jour une « ré- 
flexion » inattendue et nécessairement 
agitée, 


UN POÈTE PEUTIIL PARLER POUR L'ÉGLISE ? 


Pour la foule, un poète chrétien, universellement connu, comme l'était Paul Claudel, représente dans 
une certaine mesure, qu'on le veuille ou non, la voix de l'Eglise. C'est cette qualité d'exégète autorisé qu'un 
ecclésiastique, Mgr Ducaud-Bourget, contestait avec virulence, voici quelques années, au poète disparu, dans 
un pamphlet très commenté. Estimez-vous que, dans un mode d'expression tel que le théâtre ou la poésie, 
un pieux laïc comme Claudel peut être considéré comme un guide sûr ? 





A voix de 
l'Eglise 
comme telle ne 
se fait enten- 
dre que par sa 
hiérarchie, Le 
Pape et les 
Evêques ont 
seuls qualité 
pour parler en 
son nom, seuls 
ils sont les 
gardiens du 
dépôt de la 
Foi et-ses interprètes autorisés. « La 
foule » peut bien s'y tromper, mais il 
ne faut pas se lasser de corriger son 
erreur, 11 est certain que de simples 
fidèles peuvent dépasser de très haut 
leurs pasteurs par le talent ou le gé- 
nie, mais Cela ne change rien à la di- 
vine constitution de l'Eglise et à la 
volonté de son Fondateur. 
Cela dit pour exclure toute équivo- 
que, il reste que la foi chrétienne peut 
s'exprimer avec éclat dans des œuvres 





Le R. P. AVRIL répond : 





littéraires ou artistiques qui auront 
dans le monde un très grand retentis- 
sement et feront beaucoup plus, hu 
mainement, pour la défendre ou la 
propager, que les actes et les docu- 
ments officiels de l'Eglise enseignante. 
Après la tourmente révolutionnaire, 
Le GÉNIE DU CHRISTIANISME a joué un 
rôle indéniable (même si l’on admet 
que son auteur en a majoré lin- 
fluence) dans la réconciliation du siè- 
cle avec l'esthétique et méme la pensée 
du catholicisme pourtant que d'élé- 
ments douteusement orthodoxes dans 
cet ouvrage, que de faiblesses dans 
cette apologétique ! Personne assuré- 
ment ne songerait à faire de Chateau- 
briand un docteur de l'Eglise ! 
Hâtons-nous de dire que l'œuvre de 
P. Claudel apparaît incomparablement 
plus solide, beaucoup plus authenti- 
quement catholique que celle du «€ Vi- 
comte » qui cumula lui aussi la car- 
rière diplomatique et l'activité litté- 
raire, Il serait même ridicule de 
pousser le parallèle, Il est valable ce 


François LaGAnDE, Paris. 


pendant sur un point : ces œuvres 
portent toutes deux témoignage d'une 
renaissance religieuse, Claudel est 
même l'un des initiateurs et, je pense, 
le plus important témoin du renou- 
veau catholique qui a suscité une si 
belle floraison dans les lettres fran- 
çaises depuis quelque cinquante ans. 
Il n'y à pas contribué, comme Cha- 
teaubriand, par un seul ouvrage, mais 
toute son œuvre, d'une seule coulée, 
— et elle remplit le demi-siècle — est 
une affirmation de sa foi, Cette foi 
n'est pas seulement inébranlable dans 
sa simplicité massive — déroutante 
même pour les incroyants, il faut 
l'avouer, par son caractère monolithi- 
que et parfois agressif — elle est nour- 
rie de la Bible et de la liturgie et, de 
plus, éclairée par une théologie sé- 
rieuse, approfondie, C'est pourquoi on 
peut augurer sans témérité qu'autant 
le témoignage de Chateaubriand étuit 
lié aux circonstances et au goût de 
son époque et n'a presque plus de 


Suile en tournant la page —@ 
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(Suile de la page précédente.) 


valeur aujourd'hui, autant le témoi- 
gnage de Claudel x des chances de 
durer aussi longlemps que le dogme 
lui-même qui lui fournit son armature 
et son appui. 


a 


Les chrétiens n'ont pas besoin d’au- 
tres « guides » que ceux qui ont été 
mis à leur tète par FEsprit Saint. 
Claudel tout le premier eût traité ru- 
dement ceux qui auraieñnt prétendu 
apprendre leur religion dans ses œu- 
vres plulôt que dans leur catéchisme. 
Mais il est juste que nous nous exal- 
tions à entendre si magnifiquement 
traduites, chantées, orchestrées, Îles 
certitudes et les espérances dont nous 
vivons, 


Je ne crois pas d'ailleurs, dussé-je 
étonner, que le plus enrichissant pour 
l'esprit chrétien dans l'œuvre claudé- 
lienne soit à chercher dans les abon- 
dants commentaires de l'Ecrilure aux- 
quels il a consacré ses dernières an- 
nées : il y a trop systématiquement 
ignoré les acquisitions de lexégèse 
moderne (qu'il n'a jamais perdu une 
occasion de vilipender) pour se livrer 
à l’exubérance des interprétations 
symboliques, dépassant mème les excès 


le forum (suite) 








des Alexandrins d'autrefois. Ces ou- 
vrages-là recèlent bien des pages ful- 
gurantes ou précieuses, elles ne sau- 
raient contribuér au « mouvement >» 
biblique si caractéristique du catholi- 


« Je n’appellerais pas 
Claudel un « guide ». Pé- 


guy est un guide... Mais 
Claudel est un monu- 
ment... » 





cisme contemporain. Je pense que 
c’est dans ses grandes œuvres lyriques 
ou dramatiques que nous pouvons 
sans cesse trouver de nouveaux thè- 
mes de méditation et de nouveaux 
motifs d’enchantement. 


Cependant, même à n'’envisager en 
lui que le fémoin qui n'engage que lui- 
même et ne dit que son expérience, je 
n'appcllerais pas Claudel un « guide ». 
Péguy est un guide : il ouvre des pers- 
pectives, indique des orientations, en- 
traine à sa suite, dans des chemins 
qui du reste ne sont päs toujours ab- 
solument sûrs Mais Claudel est un 





monument : il en a la masse et l'am. 
pleur, il en a les fondations profon. 
des, l'ordonnance grandiose, la com. 
plexité, l’unité. Il est remarquable que 
dans les discours officiels prononcés 
à ses obsèques, ce sont des images de 
choses stables, immobiles, enracinées, 
qui se sont présentées comme d'elles: 
mêmes aux orateurs : un « chêne puis- 
sant », une « statue de pierre dure » et 
(inévitablement!) « une cathédrale 5... 


Claudel est un monument, vaste 
comme la création tout entière, enrichi 
de l'apport de tous les siècles, où l’on 
n’en finit jamais de découvrir et d'ad- 
mirer : 


« O certitude et immensité 
de mon domaine ! ô cher uni. 
vers entre mes mains Cconnais- 
sanles ! Ô considération du nom- 
bre parfait à qui rien ne peut 
étre soustrait ou ajouté ! » 

(Cing grandes odes : La 
maison fermée). 


Claudel est un poète catholique, non 
seulement en vertu du témoignage de 
sa foi qu'il impose avec toute la puis- 
sance de son génie, mais aussi, selon 
le sens originel du mot « catholique », 
comme le poëte le plus universel peut- 
être de toute la littérature française, 


QUE PENSE VILAR DE CEAUDEL ? 


« Claudel, poète ! Claudel, ambassadeur ! Claudel, catholique ! 


tique ? 





répond : 


| Jean VILAR | 


« Ainsi comme j'ai reçu 
[Inourrilure de la terre, 
Qu'elle reçoive à son lour la 
mienne ainsi qu'une mère de 
[son fils. >» 
Grande Ode 
Claudel.) 
N s’est hà- 
té, ici et 
là, de le com- 
arer à Hugo. 


(Magnificat, 3 
de P, 


side, lui-mé- 
me. (On ima- 
gine une ré- 


ponse de Clau- 
del à un inter- 


viewer 
« Quel est le 
plus grand 





crilique de ce 
temps? » 
« André Gide, hélas ?) » 

Claudel est bien plutôt l'Hésiode de 
la terre française. Et sa vision catho- 
lique du monde est aussi fraternelle 
et rude que le paganisme ardent du 
poële grec. Les images de Claudel, 
qu'il parle de la terre et de ses servi- 
tudes, ou qu’il traite de celles de la 
plume, sont précises comme un des 
dix commandements. 

« Les Travaux et 
Claudel, c'est, pendant soixante-dix 
ans, cette destruction du vocabulaire 
et de la syntaxe, ce bouleversement 
de sa terre à lui. C’est aussi, et ce 
faisant, le redressement poétique du 
langage qui ne doit rien à aucun au- 
tre styliste, rien pour ainsi dire à 
Mallarmé, sauf évidemment 
con artisanale de tout revoir et de 
tout refaire, leçon qu'il eût pu pren- 
dre ailleurs 

On l’a chicané sur Rimbaud. 

e Bas les pattes devant Rimbaud, 
monsieur le Catholique, monsieur 
l'Ambassadeur, monsieur de l’'Acadé- 
mie ! 

Or il me semble que nul n'a plus 


les Jours » de 


> 










Une erreur d'impression a fait 
écrire à Maurice Merleau-Ponty, la 
semaine dernière, à propos de Paul 
Claudel : « Le monde des drames 
de Claudel est le moins théologique 
qui soit. » C'est « téléologique » qu'il 
fallait lire. 


A BORD DES FAMEUX LOCKHEED 
SUPER CONSTELLATION 1 049-C 


cette le- 





que lui souffert des mêmes maux. Il 
serait vain de les énumérer ici. Les 
combats spirituels (et les autres aussi, 
n'est-ce pas ?), ces combats « aux 
couleurs de sang séché >, ont été 
aussi incessants et cruels en ce corps 
d’athlète qu’en l’adolescent maigre de 
Charleville, 

Pour pressentir ou admettre cela, il 
suffit de lire « La Ville > en sa 
deuxième version, 

Il a conquis sa fois — sa sagesse, — 
de haute lutte, Douloureusement. Sans 
cabolinage. Comme pour se défaire 
d’une peur naïve de la sôlitude, 

11 dit à cette muse qu’il appelle la 
Grâce : 

« Laisse-moi 
des hommes 

« et que chacun retrouve dans mes 
vers ces choses qui lui sont connues, 

« comme de haut on a plaisir à re- 


chanter les œuvres 


« .… C’est une chance 
pour le théâtre français 


que ce laboureur soit 
venu en notre littérature 
à la Rostand... » 





connaître sa maison, et la gare, et la 
mairie, et ce bonhomme avec son cha- 
peau de paille, 

« mais l'espace aulour de soi 
immense (1). 

« Car à quoi sert l'écrivain, si ce 
n'est à tenir des comptes ? Que ce 


est 


soit les siens ou d’un magasin de 
chaussures ou de l'humanité tout en- 
tière » (1). 


Ainsi, on sent vibrer dans Hésiode 
(aussi grand que Homère, à Racine) 
l'inquiétude, la solitude, le permanent 
souci des Dieux. Et ceci, au hasard 
de vers didactiques pourtant, for- 
mels, enseignants. 

C'est une chance pour le théâtre 
français que ce laboureur soit venu 
de son Tardenois en notre littérature 
à la Rostand ; que ce laboureur de 
mots et de phrases ait bouleversé la 
terre du langage, qu'il l'ait à la fois 
et brutalisée et choyée. 

Je l’ai connu tard. A la fin de sa 
vie, De cet homme âgé, je ne conserve 








Que pense Jean Vilar de l’auteur drama- 


P, LESSAIRE, Besançon. 


pas le ton vif ou la riposte fière, mais 
le regard clair et affectueux. La ten- 
dresse. 

Claudel commence. Je veux dire 
que l’enseignement laïque en France 
va inscrire ce dévôt en ses antholo- 
gies, comme déjà y sont inserits les 
très catholiques et très royalistes 
Chateaubriand, Vigny, Corneille. Et il 
est bien agréable de penser que les 
enfants de deuxième ou de troisième 
nous claironneront un jour à la table 
familiale quelques moments des Gran- 
des Odes, oubliant donc les débili- 
lantes plaintes d’Iphigénie et d’Esther 
et les douleurs masochistes de Musset: 

Que de jeunes garçons, éerivant 
leurs premiers poèmes, auront un jour 
sous leur pupitre, caché et loin des 
yeux du maitre ânonnant sur Racine, 
un livre ouvert sur ce commande- 
ment : 

« Hors de moi, la nuit, Et en moi 
la fusée de la force nocturne, et Je vin 
de la gloire, et le mal de ce cœur 
{trop plein. … Ah! je suis ivre ! Ah! 
je suis livré au dieu! j'entends une 
voix en moi et la mesure qui s'ac- 
célère, le mouvement de la joie. » 





(1) C’est moi qui souligne. 


Jean Vilar signera son livre « De 
la tradition théâtrale », le sam 
12 mars de 16 à 17 h. 30, à la Li- 
brairie du Colisée, 11, rue du Ce- 
lisée. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





INDOCHINE 


L'homme à abattre 





UX termes des Accords de Genève, 

il reste un mois à la France pour 
évacuer Haïphong. C’est aussi le délai 
que viennent de nous fixer Îles repré- 
sentants américains pour leur resti- 
tuer le matériel d'exploitation minière 
fourni avant l'armistice, indispensable 
aux industries françaises du Tonkin, 
et qui, par convention, ne devait pas 
«tomber aux mains des communis- 
tes ». 

Le gouvernement Mendès - France 
avait exposé aux Américains que Îa 
permanence des intérêts français au 
Victnam-Nord — que la mission Sain- 
teny : pour tâche d'assurer — devait 
œrriger cette clause. Les Etats-Unis 
s'étaient montrés conciliants. Or ils 
viennent subitement de raïdir leur po- 
sition. 

Comme le Vietminh menace de s'op- 
poser par la force à l'enlèvement du 
matériel américain, on craint depuis 
quelques jours non seulement une 
ruplure possible des négociations éco- 
nomiques entreprises entre la France 
et le Vietiminh, mais peut-être même 
des événements plus graves. 

Voici trois mois que les rapports des 
généraux américains font état des 
plaintes du président sud-vietnamien 
Ngo Dinh Diem contre la mission 
Sainteny. En traitant avec le Viet- 
minh, déclare M. Diem, la France mon- 
tre au Sud-Vietnam qu'elle joue sur 
les deux tableaux. Selon Jui c'est la 
mission Sainteny qui est responsable 
du scepticisme à l'égard de l'expé- 
rience Diem. L'homme à abattre est 
donc Jean Sainteny. 

C'est dans ces conditions, et dans ce 
but, que M. Diem a poussé les Etats- 
Unis à compromettre les relations éco- 





de bureau 


A PAISERA-T-ON le mécon- 

tentement des personnels 

de l'Etat en 
27 francs par mois l'employé 
débutant et de 
670 francs l'administrateur ci- 
vil ou l'ingénieur de 3° classe ? 
Telle est la question que pose 
la discussion actuelle du bud- 


nomiques de la France avec le Viet- 
minh. 

Mais Sainteny ne s'est pas avoué 
vaincu : il négocie actuellement une 
transaction au terme de laquelle Île 
matériel américain ne serait enlevé 
qu'au fur et à mesure de son rempla- 
cement par du matériel français. Le 
Vietminh va peut-être accepter. 

Mais il faudrait alors que le gouver- 
nement français soit résolu à ne pas 
céder à la pression conjuguée des re- 
présentants sud-vietnamiens et améri- 
cains. En at-il la volonté ? 


ALCOOL 


Contre-attaque 


E 15 février, dix jours à peine 

après la chute du gouvernement 
Mendès-France, les Services de l’As- 
semblée Nationale diffusaicnt un pro- 
jet de loi (N° 10.145) destiné à « met- 
tre en ordre la production bettera- 
vière ». [l était signé, dès le départ, 
par dix députés de la nouvelle majo- 
rité. 

Parmi eux, M. Legendre et deux de 
ses co-listiers de l'Oise, MM. Prache et 
Patria ; M. Charpentier, député M. 
R. P, de la Marne; M. Lalle, indépen- 
dant, président de la Coinmission de 
l'Agriculture. En tout : 3 U.R.AS,, 2 
AR.S., 3 indépendants, 1 MR.P, et 
1 radical, 

Que dit la proposition de loi Char- 
pentier-Legendre? Elle vise, par un 
Jeu d’abrogations et de retouches aux 
textes en vigueur, un double but : ré- 
duire à néant les mesures prises pen- 
dant l’année écoulée; figer définitive- 
ment la production d'alcool à un ni- 
veau supérieur de plus d'un million 
d’hectolitres, par an, aux besoins nor- 
maux de l'économie française, 

La proposition de loi, en effet, au- 
rait pour conséquences principales : 

1° L'impossibilité de renouveler à 
l'avenir l'opération de « virage » des 


QUE VAUT LEUR “ PLAN ” ? 


par ALBERT GAZIER 


Dépulé, membre du Comité directeur S.F.1.0. 


augmentant de 


que 





peuvent trouver du 
rables, à des femmes seules, à 
jeunes filles qui sortent des écoles, enfin à des adultes 
les bureaux 
parce qu'ils ont cinquante ans. 








ANTOINE Pinay ET Fosrer DuLes 
Entre eux se joue le sort de Sainteny. 


betteraves des distilleries vers les su- 
creries, qui a été réalisée celte année. 
Ces « transferts » seraient limités à 
300.000 tonnes en 1955-1955, à 100.000 
l'année suivante (article 3). Or ils 
ont porté, cet automne, sur 1.550.000 
tonnes, soit environ les deux tiers des 
betteraves ordinairement distillées; 

2° L'abrogation des dispositions qui 
permetlent au Pre de ré- 
duire, par simple arrêté, à partir de 
1958, les contingents d'alcool-bette- 
rave si ceux-ci dépassent les besoins; 

3° L'achat obligatoire, chaque an- 
née, par les importateurs de pétroles, 
d'un million d’hectolitres d'alcool 
pour la fabrication d'un carburant 
ternaire (essence, alcool, benzol). 

Ce dernier point n'est nullement, 
comme on voudrait le faire croire, un 
moyen de faire supporter aux € trusts 











travail à des invalides récupé- 
des jeunes gens ou 







d'embauche déclarent trop vieux 















get de 1955. 
Une revalorisation sérieuse 
des traitements publics ne 
constitue d’ailleurs que Île 
premier des grands problèmes 
sociaux dont l’efroyable dé- 
sordre actuel rend la solution 
à la fois si difficile et si 
urgente. 
La pyramide des traitements publics repose sur 
un chiffre fictif dont sont exclus Le éléments impor- 
lanis, baptisés de noms divers par des efforts d’ima- 
Binalion qu’on aimerait apprécier dans de meilleures 
Causes. 

Dans le secteur privé, le salaire garanti est, lui 
aussi, artificiel et complexe. L'injuste régime des 
zones de salaires n'est pas le même selon qu'il s'agit 
ge l'agriculture, de l’industrie ou des allocations fami- 
taies. 


Albert GAZIER 


Précisons iei trois remarques de base sur la situa- 
lion actuelle des salariés en France. 


1 — Le fait essentiel : les avantages sociaux 
obtenus au cours de ces dix dernières années sont 
Unportants, mais ils ont été intégralement financés 
Par prélèvement sur la masse des salaires. 


Ainsi le manœuvre de la métallurgie parisienne, 
Célibataire et bien portant, c'est-à-dire l'ouvrier qui 
ne reçoit pas de prestations sociales, touche un gain 
ho: tire dont le pouvoir d'achat a diminué d'un bon 
liers par rapport à 1938. Cette considération, à elle 
seule, justifie la demande de salaires plus élevés 

2. — La Sécurité sociale est en déficit permanent 
Pour des raisons qui tiennent essentiellement à l'éva- 
luti "n de la démographie et des techniques médicales 
Masi qu'à l'insuffisance des salaires. Malgré cela, le 
remboursement des frais médicaux n'atteint pas le 
lux prévu par la loi. Et le malade est trop souvent 
‘bandonné avant sa guérison. De nombreuses caté- 
Sorties sociales sont encore privées des bienfaits de 

ASsurance maladie-maternité, Le régime français 
d'assurance-vieillesse est inférieur à celui de nom- 
breux pays étrangers. 

3 Tandis que certaines industries cherchent en 
Yain des mécinliste les services de placement ne 





On pourrait aisément, hélas ! allonger la liste de 
ces contradictions et de ces injustices. 

Il est évidemment impossible de régler en quelques 
mois toutes ces difficultés, mais il serait indispen- 
sable de prouver la volonté de les surmonter, de 
préciser les moyens à mettre en œuvre, et d'accom- 
plir tout ce que le souci de maintenir la stabilité des 
prix permet de réaliser sans retard. 

C'est le grand mérite de Christian Pineau, dans sa 
tentative du 18 février, de n'avoir pas voulu laisser 
s'éteindre l'enthousiasme créé par Pierre Mendès- 
F:ance, d'avoir tracé les grandes lignes d'action et 
d'avoir manifesté le souci d'arriver sans délai aux 
premières étapes. Le programme qu'il a exposé répon 
dait d'une manière à la fois hardie et réaliste aux 
différentes préoccupations qui composent le malaise 
social d'aujourd'hui. 

Ceux qui avaient renversé Mendés-France ont, 
aussi, fait échouer Christian Pineau. Et maintenant ? 

Le gouvernement actuel cherche, non des remèdes 
positifs, mais des solutions relevant de la rhétorique. 
Son président a trouvé le moyen de recourir, à tout 
propos, au mot de < plan » tout en rejetant, bien 
entendu, la planification. 

Son « plan » de 18 mois (on aurait bien de la peine 
à indiquer dans quel document ce « plan » se trouve 
contenu) n'élait qu'une descriplion très rapide de 
l'évolution probable de la conjoncture, laissée à elle- 
mème, Son nouveau € plan » économique de 16 mois 
présente le même caractère, 

La recette a paru commode dans le domaine éco- 
nomique ; elle sert maintenant dans le domaine social. 


Tout ce qu'on ne peut pas — ou ne veut pas — 
résoudre logement, alcoolisine, salaires, Sécurité 


sociale, etc., est renvoyé à un € plan social » qui 
n'est en réalité qu'un dossier d'affaires en instance. 

Les questions sociales ne sont pas de celles qu'on 
peut laisser dormir dans les dossiers en les berçant 
par ces formules habiles qui charment tant les partis 
conservateurs de la majorilé actuelle, mais qui ne 
calment pas les impatiences d'un peuple épris de 
progrès et d'action. 


A. G. 


(Copyright L'Exvness.) 




















































pétroliers » une subvention indirecte 
à l’agriculture, Les pétroliers ne per- 
dent pas un centime dans l'opération, 
C'est à l'Etat qu'elle coûtera 10 mut- 
liards chaque année ; 

4° L'arrèt des fermetures de dis- 
tilleries, qui ont touché jusqu'à pré- 
sent 104 entreprises. 

Le rapport de l'Inspection des Fi- 
nances sur le régime de l'alcool, 
établi en 1952, note : « Le régime de 
l'alcool est sans doute le moyen le 
plus onéreux de subventionner l'agri- 
culture ». 

C'est pourtant ce régime que la pra- 
position Charpentier - Legendre veut 
rétablir et perpétuer en prétextant, 
comme il est de règle, l'intérêt supé- 
rieur de l'agriculture française, Or, 
sur 100 francs ainsi versés par l'Etat 
pour « aider l'agriculture », 56 sont 
empochés par des € intermédiaires » 
très précis. Ce sont eux, et non Îles 
paysans, les bénéficinires du régime 
que certains députés veulent, déjà, 
rétablir. 

Saisie de cette >roposition le 3 mars, 
la Commission de l'Agriculture a ag- 
prouvé, à l'unanimité de ses membres 
présents, le rapport que présentait 

. Charpentier ue. Dès le ten- 
demain, le groupe indépendant-pay- 
san de l'Assemblée Nationale avertis- 
sai solennellement le nouveau prési- 
dent du Conseil qu'il ne voterait tes 
pleins pouvoirs économiques, dont la 
prolongation est demandée, que si les 


décrets Mendéès-France sur l'alcoot- 
betterave élaient annulés, 
L'affaire vaudra la peine d'être 


suivie pas à pas. C'est un bon test. 


PARLEMENT 


Les ssevrés seront ratifiée 


JF E débat de ratification des Accords 
4 de Paris s'ouvre le 22 mars au Sé- 
nat. Des hypothèses pleines d'imagi- 
nation sont, un peu partout, émises 
sur & Ce qui pourrait alors se passer » 
au Luxembourg. 

Vote d'un unmendement ajournant 
l'application des traités ; vote d'arti- 
cles additionnels limitant leur portée, 
etc. Bref, débat difficile: rebondisse- 
ments possibles: pronostic réservé 

En vérité, toute cette agitation n'est 
pas réaliste, car les Accords de Paris 
seront, selon toute probabilité, ratifiés 
par les sénateurs, 

Les sénateurs modérés (80 à 96) sont 
pleinement rassurés par la présence 
de M. Pinay au Quai d'Orsay. On peut 
y ajouter 25 MAP. et une quaran- 
tuine de socialistes au moins (sur 55). 
Ainsi 140 voix sont pratiquement ac- 
quises. Or la majorité absolue s'établit 
aux alentours de 160, L'appoint sera 
nisément trouvé au RG. (72 séua- 
teurs) et chez les indépendants d'ou- 
tre-mer (12). 

Il serait donc illusoire de ne pas re- 
garder la réalité en face : la ratifica- 
lion, qu'on le déplore ou non, est À 
peu près acquise, Malgré li menace 
électorale qui pèse sur la moitié des 
sénateurs, renouvelables dans deux 
mois. Malgré les amendements et les 
motions. 

Voilà sur quelle perspective il faut 
raisonnablement fonder les calculs 
politiques 
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GOUVERNEMENT 


Il faudra demander plus 


M FAURE va demander au Parle- 
‘* ment de proroger les pouvoirs 
spéciaux accordés au précédent gou- 
vernement. Il s'agirait d'utiliser cette 
délégation de pouvoirs pour opérer 
une réforme fiscale qui répondra — 
en particulier — à la pression du 
Mouvement Poujade. 

Si ce sont de simples allégements 
fiscaux qui sont envisagés, il faudra 
se souvenir que l’excédent « réel » 
des charges sur les ressources de 
l'Etat, compte tenu des concessions de 
joyeux avènement consenties par- le 
nouveau gouvernement, dépassera sen- 
siblement 800 milliards en 1955. 

Si l’on entend au contraire effectuer 
une véritable réforme fiscale, il fau- 
dra, alors, élargir singulièrement le 
texte des pouvoirs spéciaux accordés 
le 14 août 1954 à Mendès-France par 
l’Assemblée nationale, 

Ce texte, en effet, qui fut largement 
modifié par la Commission des Finan- 
ces de l’Assemblée contre la volonté 
du gouvernement, s’intéressait à trois 
reprises à la fiscalité, 

C'était pour parler d'abord « de l’al- 
légement ou l’aménagement en vue 
d'une meilleure productivité des char- 
ges et obligations sociales pesant sur 
les entreprises, notamment  l’artisa- 
nat. » Plus loin, « de la simplifica- 
tion des règles de constatation, de re- 
couvrement et de contrôle des divers 
impôts et taxes sous la réserve du 
maintien et du renforcement des 
garanties actuellement accordées aux 
contribuables », Enfin : « La diminu- 
tion des charges publiques devra se 
traduire par un allégement corrélatif 
du prélèvement fiscal. » 

Est-il possible d’opérer une réforme 
fiscale en s'appuyant sur ce texte ? 
Pas vraiment, La Commission des Fi- 
nances de l’Assemblée avait pris ses 
précautions. 

Tout au plus peut-on utiliser la fa- 
cullé « d'aménager, en vue d’une 
meilleure productivité, les charges pe- 


les affaires françaises 








LA FRANCE VUE PAR LA “WELTWOCHE?” 


er ones CIC SESS 


On cette ne ee ee ne nette USSR 





ne 


« On va pouvoir, de nouveau, dormir tranquilles. » 


sant sur les entreprises ». Mais l’on ne 
saurait aller bien loin dans cette voie. 

Il faudra donc au gouvernement 
Faure, s’il veut vraiment faire une ré- 
forme de la fiscalité, demander au 
Parlement des pouvoirs nettement 
différents et plus étendus que ceux 
qui avaient été accordés à Mendès- 


France. 
JUSTICE 


Trois sur cent trois 


A Haute Cour de Justice va faire 
une rentrée officielle le 15 mars. 
En fait, elle ne fera que poursuivre 
la session inaugurée en janvier par les 
acquittements de Georges Hilaire, an- 


cien secrétaire général à lIntérleur 
dü gouvernement Pétain, et du géné- 
ral Noguès, ex-résident général au 
Maroc. 

Cette session devait s'arrêter là, 
faute d’accusés. Mais quatre anciens 
ministres de Vichy qui, depuis dix 
ans, menaient dans une clandestinité 
relative une existence sans histoire, se 
sont constitués prisonniers, 

Jugés par contumace par la précé- 
dente Haute Cour, deux d’entre eux 
avaient élé condamnés à mort et ne 
s’en portaient pas plus mal : Charles 
Rochat, secrétaire général aux Af- 
faires étrangères, et René Bonnefoy, 
secrétaire général à l'Information. Les 
deux autres, les amiraux Auphan et 
Bléhaut, s'étaient vu infliger des 
peines de prison ou de travaux forcés. 







































































VERS UNE COALITION DE COMBAT 


Le groupe « Reconstruction >, dirigé notamment par les chefs syndicalistes Paul Vignaux 
et Albert Detraz, rassemble des éléments ouvriers et universilaires animateurs des fédérations 
de la gauche de la Confédération Française des Travailleurs Chrétiens (C.F.T.C.). Le secrétaire 
de « Reconstruction », Max Lion, a confié à L'EXPRESS le lexle que nous publions ici et qui 
conslilue une importante prise de position politique. 


UE signifient les événements politiques graves qui 
viennent de se dérouler en France ? Ceci : les 
deux cents députés de droite (conservateurs dits « in- 
dépendants », ou conservateurs dits « populaires ») 
ont eu besoin de cent communistes et de vingt radi- 
‘aux pour abattre le premier gouvernement d’action 
que le pays ait eu depuis longtemps, 

Cette faiblesse relative nous semble pleine d’ensei- 
gnements : il a été prouvé que l’on pouvait isoler et 
réduire à l'impuissance la droite au moins pendant 
quelque temps. Sur une question aussi grave que celle 
de l'Afrique du Nord, elle n'aurait rien pu sans l’al- 
liance communiste. 

La réalité française n’en est pas moins dramatique, 
Un gouvernement d'action qui tente de lever, à la fois, 
l'hypothèque conservatrice et l'hypothèque commu- 
niste, demeure très vulnérable, M. Mendès-France 
abattu, n'est-il pas démontré que toute tentative dyna- 
mique est vouée à l'échec ? L'opinion, frappée par la 
crise, vient de prendre conscience de cette immense 
difficulté, 

Nous pouvons, en effet, mieux apprécier aujourd'hui 


les véritables forces en présence, Ce sont les adver- 
saires réels de toute politique de « mouvement » qui 
se sont ligués — et démasqués — pour venir à bout 
de l’homme d'action, Avec la « droite féodale » le 
parti confessionnel et le parti communiste, ces deux 
cancers de la démocratie française, ont refait le pacte 
de l'immobilité, 


Le régime ne peut plus désormais reprendre sa pro- 
gression, redécouvrir sa vertu révolutionnaire sans 
triompher de l’un et de l’autre, Nous pensons que c'est 
là la tâche d'une coalition de gauche authentique, d’un 
front de combat qui puise son dynamisme dans la 
tradition républicaine retrouvée, 

L'opinion attend et désire une telle coalition de 
combat, soudée par une volonté commune, accordée 
sur des positions claires. 

IH faut lever l'hypothèque communiste parce que 
l'alliance avec le Parti communiste n'offre aucune ga- 
rantie de stabilité si l'on veut bien considérer les fins 
propres du parti, qu'il n’est au pouvoir de personne 
de changer, Le vote sur l'Afrique du Nord prouve 
assez que les communistes subordonnent leur action 
à la politique sovietique, 

Il faut encore lever l'hypothèque confessionnelle !: 
la République ne peut pas se renouveler en reniant son 
passé, Or, le parti confessionnel (comme le M.R.P.) 
reste une équivoque redoutable, Et il n’a d'existence 
possible qu'en‘brouillant les rapports de la gauche et 
de la droite. 

Une coalition de combat obtiendra l'investiture de 
l'opinion si elle est résolue à s'attaquer d'abord aux 
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féodalités qui paralysent le régime, et à remettre en 
question la toute-puissance des grands entrepreneurs. 

La garantie des droits ouvriers dans l’entreprise et 
le contrôle du mouvement des capitaux sont, d’autre 
part, à la base de toute politique qui voudra rééquili- 
brer les forces sociales et ouvrir la voie à un réel 
progrès. 

Enfin, l'attitude à l'égard des problèmes africains 
aura sans doute de plus en plus la valeur d’un test dé- 
cisif pour la gauche, Car le développement sérieux des 
territoires d'outre-mer demande un effort si considéra- 
ble que le jeu des capitaux privés ne pourrait jamais 
s’y astreindre L'autorité d'un Etat, imposant des sacri- 
fices d’austérité aux privilégiés de la métropole pour 
pouvoir assurer l’élévation du niveau de vie des pays 
sous-développés, est une condition première. 

Voici, alors, à notre avis, une remarque essentielle : 
ces options déterminent une plate-forme commune plus 
sûrement que telle ou telle position en politique étran- 
gère, sur l'Allemagne ou sur les Accords de Paris. 

En ce domaine, la leçon des événements est une 
leçon de prudence. Certains pensent rallier le pays 
entier (tout en faisant plier des alliés incompréhensifs) 
sur le refus du réarmement allemand. Nous sommes, 
pour notre part, fort peu enclins à admettre celui-ci ; 
mais il faut comprendre que dans une période d’incer- 
titude les gouvernements les mieux assis seraient vite 
emportés par les remous de l’opinion, hostile dans sa 
très grande majorité à un jeu de bascule international 
où le perdant ne serait en aucun cas Russe ou Améri- 
cain. 

C’est pourquoi, les fractions de gauche, résolument 
opposées à la remilitarisation allemande, auraient tort 
de s’enfermer dans un isolement farouche. La sou- 
plesse tactique n'empêche pas la fermeté sur l’ensem- 
ble, Il peut exister à gauche des divergences sur la 
question allemande sans que, pour autant, l'essentiel 
soit remis en cause. Car les options de politique exté- 
rieure ne peuvent sans danger prendre le pas sur les 
options de politique intérieure. Le danger serait juste- 
ment, ici, de compromettre les chances d'un renverse- 
ment du rapport de forces. 

M. Mendès-France, qui a acquis l’audience et le sou- 
tien populaires (ce que ne lui pardonneront jamais 
ses ennemis), a un rôle éminent à jouer dans les mois 
et les années qui viennent. De même, les deux vieux 
partis de la gauche française, qui ont paru pendant 
de longues années incapables de faire face à une situa- 
tion inextricable, sont maintenant à un rendez-vous 
décisif, Il nous faut prendre, ensemble, avec l’exacte 
mesure des événements et des problèmes, la voie de 
l'audace ouverte un moment par un homme seul, 


Max LION, 


du Comité Directeur de « Reconstruction ». 








Ces contumax considèrent qu'au. 
jourd’hui ils ne courent pas grands 
risques à affronter enfin la justice, 
Hs ont en effet regardé le bilan. 

La Haute Cour a engagé initialement 
des poursuites contre 103 ministres og 
hauts fonctionnaires du gouvernement 
de Vichy. 

Quarante-quatre d’entre eux, solt 
près de la moitié, ont bénéficié d’or. 
donnances de non-lieu, Un arrêt d'in. 
compétence a été rendu. Seize in 
culpés ont été condamnés par contw 
mace, 

Quarante-deux accusés ont été jugés 
contradictoirement : onze d’entre eux 
ont été condamnés à des peines de 
prison, sept de travaux forcés, huit à 
la dégradation nationale sans priva- 
tion de liberté, huit réhabilités pour 
faits de résistance. - 

Huit inculpés en tout ont été con- 
damnés à mort, Parmi eux, quatre ont 
vu leur sentence commuée. L'un est 
mort en prison. Trois ont été exé- 
cutés : Pierre Laval, Fernand de Bri: 
non, Joseph Darnand. 

A l'exception de ces trois hommes, 
et d’un ministre qui n’a pas été relevé 
de l'indignité nationale, aucun des 
condamñés de la Haute Cour n’a ac- 
compli sa peine. Tous ont maintenant 
bénéficié de grâces. Tous, sans excep- 
tion, sont aujourd’hui en liberté. 

Dans ces conditions, il est vraisem-. 
blable que les quatre nouveaux in- 
culpés quitteront l'audience avec un 
casier judiciaire vierge. 

La leçon vaut la peine, pour ceux 
que cela intéresse, d’être retenue et 
méditée pour l'avenir : à tout prix ne 
pas être de la première charrette, et 
d’abord gagner du temps. 


AFRIQUE 


Tunisie, Maroc 


LE négociations franco-tunisiennes 

vont reprendre le 15 mars. Ave 
une délégation tunisienne comprenant 
les mêmes hommes, sur les mêmes tex- 
tes ; et — assurent les nouveaux né- 
gociateurs français — dans le même 
état d'esprit. 

Il s’est passé ceci : M. Pierre July, 
ministre chargé de la négociation, s'est 
rendu compte — à la lecture des con- 
ventions — qu'il avait été trompé par 
ses amis politiques. Il s’est aperçu qu'il 
ne restait rien, après la lecture des 
textes, de l’immense campagne de ca- 
lomnies à laquelle, qu’il le regrelte ou 
non, il avait lui-mème participé. Donc, 
après avoir voté quatre fois contre la 
politique tunisienne de Mendès-France, 
il est honnètement décidé à poursuivre 
la même politique. Ses « amis », il est 
vrai, l’attendent à cette épreuve. 

Il en va autrement pour le Maroc. 
C’est la course aux expédients provi- 
soires, la recherche d’interlocuteurs 
fabriqués et une politique à courte vue 
qui se préparent, Le scénario a élé 
bien monté ; et le colonialisme maro- 
cain a largement profité du change- 
ment de gouvernement. 

Pendant un certain temps M. Lacoste 
a loyalement recherché les possibilités 
de rapprocher les diverses tendances 
de l'opinion marocaine poux l'instilu- 
tion d’un Conseil de réformes. 

M. Lacoste a pris acte des mésen- 
tentes de ses interlocuteurs après deux 
réunions seulement. Il a ensuite sug- 
géré un plan de réformes, dont cer- 
taines sont assurément dignes de con 
sidération. Mais elles participent d’une 
erreur fondamentale qui est la persis- 
tance de l'esprit de protectorat. La 
question dynastique peut n'être qu'un 
mythe : s’il est puissant, il est plus 
dangereux qu'une réalité, 

M. Lacoste s'engage donc dans une 
voie analogue à celle qu'avait choisié 
un autre haut fonctionnaire bien if 
tentionné, M. Voizard, en Tunisie. Cer- 
tains entendent profiter de son erreur, 

M. July a reçu un certain nombre 
de personnalités françaises du Maroc 
qui lui ont déclaré que ce serait Un 
acte de « faiblesse >» de demander l'ab- 
dication du nouveau sultan et que 
d’ailleurs, une opposition marocaine 
puissante serait alors suscitée. 

A point nommé le Glaoui, pacha de 
Marrakech, sort de sa réserve pour 
faire savoir que si l’on adopte le pro 
jet que l’on prêtait à Mendès-Franct 
(Conseil de Régence avec l'accord des 
deux sultans) ce sera la révolution a 
Maroc. 

M. Faure doit d’ailleurs tenir complé, 
non seulement des indépendants, MAP 
plus encore des membres M.R.P de Sa 
majorité, C'est M. Bidault qui est re” 
ponsable de la déposition de l'ancien 
sultan, et tout ce qui concerne certe 
affaire l’obsède, 

Donc le gouvernement s'oriente 
une formule provisoire, acceptée seu? 
ment par ceux qui acceptent tout. © 
Je Maroc demeure le fief du terrorism® 
et du contre-terrorisme 


vers 
le- 
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VOILA CE QUE JE PENSE 
par Aneurin BEV AN 


leader de la gauche travailliste 


Voici, en exclusivilé, le texte du dernier article écrit, cette 
semaine, par le leader de la gauche travailliste, Aneurin Bevan. 
La prise de posilion qu'il indique ici, sans mâcher ses mots, 
expliquera, mieux que de longs commentaires, pourquoi, après 
trois ans de luttes intestines, la direction du parti travailliste 
vient finalement de réclamer l'expulsion de l'ancien 


gallois. 





Aneurin BEVAN 


Etats-Unis, 


Si une conférence entre les puissances doit avoir lieu, nous ne devons 
pas non plus avoir l'illusion qu’on puisse la limiter à une discussion sur 
les armes atomiques, aussi important que soit ce problème particulier, Car 
derrière les armes, il y a les raisons profondes de la crise internationale, 
Ce sont ces raisons elles-mêmes qu'il faut étudier en commun avant que 
les nations soient.disposées à une tentative quelconque de désarmement. 

Donc une conférence internationale devra reprendre de fond en comble 
l'étude des affaires mondiales. Je dis que c’est là ce que les hommes et 
les femmes du peuple, dans l'univers entier, attendent de leurs hommes 
d'Etat : du courage, de l’imagination, de la patience. 


ALLEMAGNE 
C'était plus facile en 1952 


(D'un correspondant à Bonn) 


| OUVEAU débat au Bundestag dans 
quelques jours. Agitation au Con- 
seil de la République. Démarches di- 
plomatiques contradictoires. Commu- 
niqués et démentis officiels. Le désat 
sarrois, entre Bonn et Paris, ne 
s'apaise guère. 





Trois questions ont été successive- 
ment au centre de la querelle. 


D'abord, les aspects économiques. 
Le traité est ambigu : il proclame la 
permanence de l'unité douanière fran- 
Co-sarroise, mais aussi l'égalité de 
droits entre la France et l'Allemagne 
en Sarre, Tout le monde admet cepen- 
dant que le fondement même du déta- 
ch_ment de la Sarre de l'Allemagne 
est l'avantage économique qu’en retire 
la France. 


Beaucoup d’Allemands demandent : 
« Pourquoi faut-il un détachement po- 
itique pour que la France ait des 
avantages économiques ? » La réponse 
est simple : « Tant qu'il n'y aura pas 
€ monnaie unique en Europe, l’avan- 
lage principal de la France en Sarre 
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[R WINSTON CHURCHILL est intervenu, Île 

2 mars, à la Chambre des Communes, au mi- 
lieu de mon discours, pour expliquer pourquoi il 
n'avait pas pu organiser une rencontre entre Îles 
chefs des grandes puissances. 11 a déclaré que cette 
faillite avait deux causes : d’abord il était tombé 
malade, ensuite les Etats-Unis avaient refusé, 

Remarquons bien que le sujet en discussion 
n’est rien de moins que l'avenir de l'humanité, 
nenacée par la folie des armes nucléaires. 

Comparée 
maladie d’un homme 
qu'elle soit, est un facteur si dérisoire, que tout 
rapport de cause à effet entre les deux apparait 
tout à fait idiot. Sir Winston Churchill, en tentant 
d'établir un tel rapport, dévoile une vanité verti- 
gineuse qui le disqualifie pour son poste. 

L'humanité tout entière devait-elle s'arrêter de respirer, au bord du 
précipice, en attendant gentiment que le Premier ministre britannique 
veuille bien se porter convenablement ? 

Allons tout de suite à la deuxième explication qui est la seule sérieuse 
et qui établit, en vérité, qu'aucun effort n'a été tenté pour faire face à la 
grande crise actuelle dans les affaires humaines. 

Reprenons les mots de Churchill lui-même : « Il est exact que j'aurais 
désiré une conférence au plus haut échelon, entre les puissances, et aus- 
sitôt que possible après l’arrivée au pouvoir de M. Malenkov. Les ministres 
de mon cabinet étaient d'accord... J'ai tout préparé pour aller voir le pré- 
sident des Etats-Unis en espérant le persuader d'organiser avec moi une 
telle conférence. Il est apparu impossible de convaincre le président 
Eisenhower de se joindre à cette tentative, » 


Voilà enfin la vérité. La Grande-Bretagne voulait une conférence, 
Malenkov la demandait. Les Etats-Unis ont repoussé toutes ces avances, 


Churchill nous a encore expliqué qu'il avait alors envisagé l’éventua- 
lité d’une rencontre à deux — entre lui et Malenkov probablement — 
dans un pays neutre, Il ne nous a pas dit pourquoi il avait aussi aban- 
donné ce projet. Mais il n’est pas difficile de le deviner : c'était le ris- 
que d’une crise entre l'Angleterre et l'Amérique. 

Cependant il se trouve aussi qu'une telle rencontre aurait pu être le 
point de départ de nouveaux et grands espoirs. N'importe quoi serait 
préférable au glissement actuel vers l’impuissance et le désastre. 


Ainsi nous avons laissé s’éteindre les quelques espoirs qu'avait éveillés 
le changement d'équipe au Kremlin. Je dis que Malenkov n'aurait proba- 
blement pas été obligé de démissionner si des négociations sérieuses 
s'étaient engagées avec l'Occident. Nous ne devons jamais oublier que 
notre propre attitude peut modifier le rapport des forces entre les diffé- 
rentes fractions qui se partagent le pouvoir en U. R, S.Ss. 


Finalement, les aveux de Churchill ne laissent aucun doute : c’est 
l'Amérique qui est responsable de l'absence de négociations. C’est en 
vain que Churchill a essayé ensuite, d’une manière d’ailleurs lâche et déri- 
soire, de camoufler l’énormité de ce qu’il nous avait dit en essayant de 
rejeter la responsabilité sur VU. R.S.Ss. 


Le parti travailliste s'aperçoit enfin que seule une initiative forcenée 
de la part de l’Angleterre pourra venir à bout de l’entêtement obtus des 


mineur 


effroyable, la 
regrettable 


avec cette menace 
d'Etat, aussi 


A. B. 
(Copyright L'ExPRESsS.) 


est l’inclusion de celle-ci dans la zone 
franc, inclusion impossible si la Sarre 
faisait partie de la République fédé- 
rale, » 


Second aspect : la propagande des 


pets pro-allemands. Sur ce point, 
interprétation de Paris est inatta- 
quable propagande interdite entre 


le prochain référendum et le Traité 
de Paix (c'est-à-dire les « calendes 
grecques »). Cette clause a constitué 
une sorte de capitulation du Chance- 
lier à Paris ; d’où les attaques de ’op- 
position ; d'où le désir du Dr. Ade- 
nee de voiler sa défaite diploma- 
ique. 


Troisième aspect : les garanties an- 

lo-saxonnes. Quelles garanties ? Que 
a Grande-Bretagne et les Etats-Unis 
soutiendront toujours (Traité de Paix 
compris) la séparation de la Sarre de 
l'Allemagne et l'union économique 
franco-sarroise. 


C'est finalement la France et l’Alle- 
magne qui devront trouver, ensemble, 
un modus vivendi. Malgré les remous 
actuels, il semble bien que ce soit 
»ossible, même si l'époque est naturel- 
banal moins favorable qu'en 1950-52 
où, malgré l’euphorie « européenne », 
on n’a pas su régler à temps ce pro- 
blème difficiie, 





HONGRIE 
Le sort de Nagy A 


(D'un correspondant à Vienne) 


LE 4 juin 1953, M. Mathias Rakosi, 
depuis plusieurs années le nu- 
méro À en Hongrie, cédait la place 
à une personnalité felativement peu 
connue, M. Imre Nagy. Dès son entree 
en fonctions, le nouveau Président 
du Conseil dénonçait la EE de 
son prédécesseur. Pour la première 
fois en démocratie populaire, un 
« leader » reconnaissait ouvertement 
l'existence des camps de travail et les 
difficultés économiques, 

M. Nagy promettait de remédier à 
cet état de choses en inaugurant une 
politique entièrement nouvelle, qui 
décuplerait la production des biens 
de consommation et celle de l'indus- 
trie légère, Il annonçait également de 
larges réformes en vue de la libérali- 
sation du régime. à 

L'expérience Nagy a été la mani- 
festation la plus marquée, dans les 
démocraties populaires, de la ten- 
dance nouvelle inaugurée par l'équipe 
Malenkov après la mort de Staline. 
Mais, à mesure que l'expérience Ma- 
lenkov s’essoufflait en Russie, celle 
de M. Nagy en subissait le contre- 
coup. 

Depuis trois mois déjà, le premier 
ministre hongrois s'était fait mettre 


,en congé de maladie. Mercredi der- 


nier, une résolution du Comité cen- 
tral du parti communiste hongrois 
accusait M. Nagy de déviation- 
nisme de droite et d'avoir € trompé 
la classe ouvrière ». 

Ce sont les mêmes accusations qui 
avaient été portées jadis en U.R.SSS. 
contre Boukharine et Rykov. On sait 
où elles les ont conduits, 

M. Nagy est beaucoup plus dure- 
ment frappé que son protecteur s0- 
viétique, M. Malenkov, qui s'est seu- 
lement vu reprocher son incompé- 
tence administrative et non accuser 
de crime politique. Peut-être est-ce 
parce que M. Nagy était allé beaucoup 
plus loin dans la voie des promesses 
en 1953? Ou faut-il penser qu’en 
Hongrie les scénarios sont simple- 
ment plus rapides pour aller, finale- 
ment, au même but ? 


ISRAEL 


Briser l’encerclement 


(D'un correspondant de Jérusalem) 


LE dispositif de défense du monde 

« atlantique >» présentait jus- 
qu'ici, aux yeux des Américains, une 
inquiétante percée : le Proche-Orient, 

‘rois problèmes, d'apparence inso- 
lubles, rendaient aléatoires . tous les 
efforts dans ce sens : la « rébellion » 
iranienne, le litige anglo-égyptien, le 
conflit israélo-arabe. 

Deux de ces difficultés ont été sur- 
montées : le gouvernement docile du 
général Zahedi a succédé en Iran au 
régime Mossadegh; au Caire, la Junte 
d'Abdel Nasser a conclu un accord sur 
Suez avec Londres. Seul demeure en 
suspens le problème israélien. 

Malgré la reprise des relations di- 
plomatiques entre Jérusalem et Mos- 
cou, les sympathies pro-occidentales 
des dirigeants israéliens ne font de 
doute pour personne. Les autorités 
américaines ont été saisies à plus 








d'une reprise de propositions tendant 
à associer l'armée israélienne au dis- 
positif de défense du Proche-Orient, 
Ces offres ont été régulièrement re- 
poussées, En l'état actuel, l'adhésion 
d'Israël signifierait, en effet, pour 
l'Occident, la perte de suffrages 
arabes. Or depuis longtemps l'Amé- 
rique semble avoir choisi l'Islam. 

l'est à la lueur de ces éléments qu'il 
est possible d'expliquer le coup de 
main de Gaza, au cours duquel des 
commandos israéliens ont fait sauter 
ces installations égyptiennes, et tué 
42 soldats égyptiens. 

La signature du traité turco-irakien 
équivalait, pour l'Etat juif, à un tour 
de vis supplémentaire dans l'étau qui 
l'enserre. 

Des lors, aux veux des dirigeants is- 
raéliens, tout valait mieux que le dé- 
veloppemem du pacte turco-irakien, 
C'est donc surtout un calcul d'ordre 
politique qui semble avoir dicté In dé- 
cision des autorités juives, Entre les 
deux tronçons actuels du monde arabe 
Israël peut encore espérer obtenir un 
répit et mettre à profit les hésitations 
pour tenter d'améliorer sa position 
aux Etats-Unis, 


ANGLETERRE 


Pourquoi Pontecorvo ? 
(D'un correspondant à Londres) 


ASSE aux Soviets en 1950, le pro- 

fesseur Bruno Pontecorvo, prix 
Staline 1952, exhortait, il y a une se- 
maine, ses anciens collègues, les sa- 
vants atomistes occidentaux, à refuser 
toute coopération aux préparatifs de 
guerre atomique. Mais, en même 
ep le savant insistait sur l'estime 
u’il porte à ses anciens compagnons 
de l’Institut de Recherches Atomiques 
de Harwell, le grand centre britanni- 
que. Pourquoi, alors, les avoir 
quittés ? 

M. Pontecorvo explique son départ 
par l'obligation dans laquelle il se 
trouvait, à Harwell, de travailler pour 
la guerre. 

ans les milieux scientifiques an- 
glais, cette déclaration a causé une 
vive surprise. En effet, M. Pontecorvo 
selon ses collègues de Harwell, n'a 
jamais pris la moindre part aux tra- 
vaux touchant à l’utilisation militaire 
de l'énergie atomique. Ses travaux 
n'étaient pas classés comme « se- 
crets » ni même « confidentiels ». 

Au contraire, une chaire de l'Univer- 
sité de Liverpool lui avait été pro- 
posée ; il aurait eu là, à sa disposition, 
un des meilleurs synchrocyclotrons 
du monde pour continuer des travaux 
strictement limités à sa spécialisation. 

Quelles peuvent être alors les vraies 
raisons de son départ à l'Est ? La plu- 
part de ses collègues de Harwell pen- 
sent que Bruno Pontecorvo aurait été, 
en fait, victime d'un chantage, 

Il travaillait, pendant la guerre, au 
Canada, où avaient été installés la 
plupart des savants anglais. Il aurait 
alors confié quelques informations 
atomiques aux Russes, qui étaient, à 
cette époque, des alliés. En 1949-50, 
quand un autre savant anglais, Klaus 
Fuchs, fut condamné à 15 ans de pri- 
son pour avoir, lui ausi, donné cer- 
tains renseignements aux Soviétiques, 
ceux-ci auraient menacé Pontecorvo 
de faire connaître à l'Intelligence 
Service les relations qu'il avait eues 
avec eux au Canada. C'est ainsi que 
le savant aurait été amené à « envi- 
sager » d'aller travailler en U.R.S.sS, 





VICKY REGARDE L'EUROPE | 


MARIANNE : «€ {l me semble que j'ai déjà entendu 





aboyer avee cette 


voix-là, » 
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E Quai d'Orsay et le ministère allemand des Affaires étrangères échangent des notes 
L publiques et sont en violent désaccord sur la Sarre ; Londres et Washington essayent de 


pratiquer entre la France et l'Allemagne un délicat jeu de bascule. L'Histoire, à vingt 
ans de distance, est-elle en train de se répéter ? 


Quelle est cette Allemagne qui est à nos côtés : 


la même que sous Bismarck et sous Hitler, ou celle d’un peuple marqué par la récente tragédie 
et résolu à une certaine sagesse, à une certaine loyauté ? 

Disons-le tout de suite : il n'y a pas de réponse nette à ces questions, ni dans un sens 
ni dans l’autre. Et le document que nous publions ici n'apporte que des éléments d’informa- 


tion qui peuvent nourrir la réflexion et la résolution des Français. 

Il s'agit du reportage de l’un des meilleurs journalistes français, Michel Gordey, qui 
vient de parcourir l'Allemagne occidentale pendant trois mois pour « France-Soir ». La publi- 
cation, par notre confrère, d'une série de quatorze articles de Gordey sur l'Allemagne s’est 
achevée cette semaine. Ils comportaient deux parties : la reconstruction économique et les 
problèmes politiques. C’est essentiellement la synthèse de cette deuxième partie que nous don- 
nons ici avec l'accord spécial de « France-Soir » et de Michel Gordey. 





ON plus grand désir ? Mon principal souci ? 

La sécurité. » Celui qui me parle ainsi 

est un employé de commerce de trente- 
cinq ans, Hans Fettler, ancien combattant, marié 
et père de deux enfants. 

« Sécurité dans mon travail, précise-t-il, pour 
mon logement, pour l'avenir de mes enfants, mais 
surtout sécurité contre la guerre et le chômage, 
contre la misère et les souffrances. Tous mes col- 
lègues et amis pensent comme moi, Comment vou- 
lez-vous que nous souhaitions autre chose après ce 
que nous avons subi depuis vingt ans. Les nazis, 
la guerre, les bombardements, puis la - défaite, 
l'occupation, la misère, la honte. Depuis six ou 
sept ans, notre vie est enfin devenue plus stable. 
Nous avons beaucoup de travail et les conditions 
matérielles s'améliorent sans cesse. Aujourd’hui, 
nous ne sommes peut-être pas riches, mais nous 
menons de nouveau une existence respectable ; 
nous avons repris une place honorable parmi les 
autres peuples. » 





LA MALADIE DU TRAVAIL 





Respectable.., honorable... sécurité, ces trois 
mots reviennent sans cesse dans la conversation 
des Allemands de 1955. Dans les rues, où des voi- 
tures presque trop neuves circulent entre des vi- 
trines brillamment éclairées, on voit les passants 
marcher d'un pas rapide vers leurs bureaux, bien 
vêtus, de grosses serviettes de cuir sous le bras, 
le visage tranquille, l'air bien nourri, les chaussu- 
res bien cirées. Hans Fettler a raison : les foules 
allemandes de 1955 respirent la sécurité et ont 
l'air parfaitement « honorables >». 

— Etes-vous satisfaits de ce qui se passe en 
Allemagne ? 

Hans Fettler se met aussitôt à me parler de la 
reconstruction. Il en est fier, et il a raison. Dix 
ans après la défaite et la destruction la plus ter- 
rible de leur histoire, les Allemands vivent dans 
des villes à moitié neuves. En 1954, l'Allemagne 
de l'Ouest a construit un logement par minute, 
soit 520.000 logements, trois fois et demie plus que 
la France. 

Ecoles, hôpitaux, ponts, théâtres, grands maga- 
sins, immeubles commerciaux poussent partout à 
côté des maisons d'habitation. Le soir tombé, les 
grandes cités resplendissent de néon rouge, vert 
et bleu dont les lumières sont autant de revanches 
sur le black-out des nuits de guerre. Les usines 
marchent à plein rendement. Les exportations 
atgmentent sans cesse. Dans presque tous les do- 
maines, tous les records sont battus tous les ans. 

Ce miracle de la reconstruction n’en est pas un. 
ll est le résultat d’un effort acharné, « Ces gens- 
là ont la maladie du travail », a dit un Français. 


Cette remarque fait rire les Allemands, mais ils 
reconnaissent généralement qu'elle est exacte. 

La fièvre de travail qui dévore cinquante mil- 
lions d'hommes et de femmes est ce qu'il y a de 

lus frappant pour le visiteur qui parcourt lAl- 
Lésagse de 19535. 

Dix ans après avoir tout perdu, les Allemands 
sont engagés dans une course folle à la prospérité 
et au bien-être, course si rapide qu'ils en perdent 
parfois le souffle. Dans toutes les entreprises, une 
compétition permanente a lieu entre les employés, 
et même entre les directeurs. 

Dans la plupart des industries allemandes, on 
travaille plus de cinquante, très souvent plus de 
cinquante-cinq heures par semaine. Les ouvriers 
et employés ne touchent des heures supplémen- 
taires qu'au-dessus de quarante-huit heures — et 
non de quarante heures, comme en France. 

Ce travail forcené, qui s'ajoute aux efforts de 
la guerre et aux années de famine, use l'orga- 
nisme des travailleurs allemands. Les -rides, les 
visages crispés des hommes et des femmes de 
plus de trente ans, sont les indices d’une grande 
fatigue qui donne aux foules allemandes un air 
collectivement triste et maussade. 


LES JEUNES 


CONTRE LE REARMEMENT 





« Si les Alliés veulent une armée allemande, 
m'a dit Hans Fettler, c'est uniquement pour pro- 
téger leur retraite en cas d'attaque des Russes. 
Mais les hommes de ma génération n’en seront 
pas. Nous avons assez souffert comme ça, au front 
et en captivité. La nouvelle armée, c’est pour les 
jeunes. » 

J'ai interrogé les jeunes. Les entretiens que j'ai 
eus avec des dizaines d’entre eux, aux quatre coins 
de la République fédérale, ont tous abouti aux 
mêmes conclusions : une infime minorité accepte 
à contrecœur le réarmement ; les autres, .à raison 
de 4 sur 5, sont contre l'armée et le service mili- 
taire. 

« Le réarmement empêchera la réunification de 
l'Allemagne, m'a dit un jeune. métallo de Colo- 
gne, car une autre armée sera levée par les com- 
munistes. Quelle patrie suis-je donc censé défen- 
dre ? Vais-je être obligé de tirer sur d’autres jeu- 
nes Allemands, mes frères ? » 

« A l'école, me déclare un apprenti typogra- 
phe, on nous a appris que les soldats allemands 

ortent la guerre au bout de leurs fusils. On nous 
Fa répété dans toutes nos classes, sur l’ordre des 
occupants français, anglais et américains, et nous 
l’avons cru. Maintenant, on veut nous convaincre 
du contraire. Je ne marche pas. » 

Depuis quelqu2s mois, toute une série d’événe- 





TuEeopon BLANK 
du menu du petit déjeuner jusqu'aux plans stratégiques. 
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ments sont venus confirmer, toujours dava 
l’antimilitarisme de la jeunesse allemande, 

En novembre dernier, un débat public eut 
à Cologne entre quatre représentant: du É 
ministère allemand de la Défense et plusieurs 
laines de jeunes gens. Les questicns posées d 
arguments produits par ce jeune public f 
d'une violence et d'une conviction si fard 
que les représentants de la future armée se 
vèrent à court de réponse et s’en allèrent p 
dément inquiets sur le € moral de la jeun 
Aucun autre débat public n’a été organisé de 















OFFICE BLANK 
FAÇADES ET COULISSES 



















































Pendant la dernière campagne électorale, 
Blank, chef du futur ministère de la Défense, 
lut prendre la parole à Augsbourg dans une ré 
politique. I] fut attaqué et roué de coups pi 
AS composé en grande partie de jeunes € 

ilisables », 

Le chancelier Adenauer lui-même, jus 
inattaquable, a dû subir, depuis deux moisi 
fureurs de foules compactes qui manifesté 
contre lui avec violence, à Francfort, à H 
et dans d’autres villes, 

Non, décidément, la jeunesse d'Allemagne 
veut pas du service militaire. C’est elle, potrt 
qui fournira les troupes de cette armée allen 
sur laquelle certains de nos alliés fondent { 
grands espoirs. 

« Service du mandataire Gu chancelier fé 
pour les questions relatives à l'augmentation 
troupes alliées », telle est la désignation 
cielle du futur ministère de la Défense natid 
que tout le monde appelle, du nom de son 
« L'Office Blank ». 

L'Office Blank occupe actuellement 900 p 
nes qui cachent leur identité, maïs sont en g 
partie d'anciens officiers de la Wehrmacht, 


Depuis 1951, ces hommes travaillent sur 
plans qui sont, à vrai dire, fin prêts depuis} 
de deux ans. La nouvelle armée existe sur 
papier jusqu’au dernier détail, depuis la teneur 


calories du petit déjeuner jusqu'aux plans sl Cell 

giques, dont il n'est pas certain que le comn H. 1 

dement atlantique lui-même soit entièrement d'ar 

au courant. cha 
Sur ces 900 militaires encore déguisés en di 

les journalistes ne sont admis à voir, de p 

qu'une dizaine de « vedettes >», messieurs douslieutenai 

polis qui font généralement très bonne impresslans les 
J'ai pu en interroger quatre, mais la discréliié mau vai: 


est telle, à l'Office Blank, que j'ai dû m’engag 
ne pas rapporter leurs propos. Je respecte 
regret cette consigne du silence, puisque aussi 
la réalité de la future armée allemande est 
différente du tableau idyllique qu'ils m'en 
brossé. Je citerai d’autres sources. 

Hanson Baldwin, le meilleur critique milil 





UT MI 





jens of 


des Etats-Unis, a écrit dernièrement que l'Allfe mal po 
gne de Bonn disposerait dans quelques anaux pri 
non seulement de douze divisions actives, service 


on popul 
sont de 
"VOUS — 
ans da 
portait s 
o à sept 


d'effectifs instruits suffisants pour constituer dif 
à vingt divisions supplémentaires. 

« L'armée allemande, m’a dit à Bonn un 
Américain, sera le dernier cri de la techniqüe 
de la science militaires. Elle aura un matériel 
bant neuf, en partie livré par les Etats-Unis 


partie produit dans les usines allemandes et que be 
péennes. » er ce tal 
J'ai pu interroger un ex-colonel de la We? Ce 
macht qui se tient très au courant des quesli ail, On le 
militaires, mais refuse de reprendre du servi juif ? 
l'Office Blank — un des rares officiers de ca Lla guer 
qui aient tiré les leçons morales et politiqué@tire qu’il 
la défaite. ‘ils ne } 
« Il y a deux clans autour de Blank, me dMpas bon, 
Celui des « réformateurs », qui se montre à 1, » 
nion publique, et celui des « réalistes >. cite d 
premiers veulent abolir les rigueurs de l’ancit de guerre 


discipline prussienne et ont préparé tout unie pens 
semble de réformes, mais ils sont en minorité juif : 
seconds, beaucoup plus puissants, considérent@tRiga se 
proiets de réformes comme autant de balivetpeut pr: 
mais acceptent de rester provisoirement de so 
l'ombre pour que les Alliés ét l'opinion publi@leuve du 
allemande avalent pius facilement la pilule @Mouveme 



























réarmement. Jls attendent leur heure, convâ t exécu 
que les événements et les hommes leur donnée pensic 
raison. r le « 

« Les « réformes démocratiques » sont de Hitler, ] 
projets, mais je crains fort qu’ils ne se réal plus fan 
Jamais. Qui sera chargé d'appliquer ces réfortest mort 
Cent mille anciens officiers et sous-officiers iMre toucl 






e à son r 


de nos traditions militaires. 11 y a peut-être | 
sion de 


« réformateurs » à l'Office Blank, mais com 















trouver cent mille chefs militaires qui comp “2 
nent seulement de quoi il s’agit. » Mest ains 
« Depuis des années, les anciens officiers #Pants qui 


opposés 
Souvern: 
kchnicie: 


dent le grand jour. Groupés en cercles et en# 
ciations jusque dans les plus petites villes, Îs 
réunissent dans Îles arrière-salles de bras 


















pour parler avec mépris des armées anglais#Alliés on 
américaine (sans même mentionner les Frafipmtenir l'c 
dont ils admettent cyniquement « avoir € Marche 


At, mais 
Mliques. ; 
ÆMands ! 
Hs ont a: 
sous ler 
ls les oul 
ilie le pa 


besoin: pour le moment ». Quant aux Russti 
les haïssent, mais les craignent. Voilà l'étal 
prit des anciens cadres. 

« Tous ces hommes sont déjà en contatl 
l'Office Blank et attendent leur convocation: 
ce sur eux que l’on compte pour donner un 
cation démocratique aux jeunes recrues, #5 
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AEMANDS M'ONT DIT... 
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lectorale, 
à Défense, 
ns une rêt 

coups pa 
2 jeunes € 


me, jus 
leux mois, 
manifesté 
rt, à H 
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mée ali ' 
fondent de 


ncelier fédé 
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signation 
nse natit 
| de son 


t 900 p 
ont en gra 
hrmacht, 


lent sur 
ts depuis 
existe sur 
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plans st Cette photo est extraite du film « Zéro Huit Quinze », projeté actuellement en Allemagne avec un succès foudroyant. Tiré du roman de 
e le com H. H. Kirst (dont L'ExPRESS a rendu compte dans son n° 89), ce film décrit la vie de caserne, puis la campagne en Russie d'un régiment 


ièrement { d'artillerie allemand. Michel Gordey note dans son reportage : « On y entend des hurlements rauques qui écorchent à vif la mémoire de 
chaque Allemand de plus de trente ans. Des incidents éclatent presque tous les jours en cours de projection entre adversaires (en grande 


1 majorité) et partisans (très rares) de ces mœurs mililaires, » 


voir, de y 


sieurs doulieutenants et sous-officiers que l’on va des vivants. Deux ministres du chancelier Ade- il n'existe à l'heure actuelle qu'une seule idée sim- 
ne impressiMans les années à venir ? Allons donc! nauer, Kraft et Oberlaender, sont d'anciens SS de ple, capable de réveiller l'enthousiasme du peu- 
s la discréfié mauvaise et dangereuse plaisanterie. > grade supérieur, Son secrétaire d'Etat et « émi- ple allemand : celle de la réunification, et de la 
ù m'engag nence grise » toute-puissante, le Dr Hans Globke, reconquête des territoires de l'Est. 
respecte 2. de un ee commentaires juridiques On = aujourd’hui de parler de cet aspect de 
que aussi es lois raciales hitlériennes. a nouvelle idéologie militaire, mais d'ici quelques 
inde est 4 UT MIEUX AVOIR ETE NAZI Lorsque le général des blindés, Meyer, libéré années, si une crise économique faisait Mnbier 
ils m'en avant terme par les Américains, revint dans son les assises économiques du régime, les militaires 

. E village natal, la population l’accueillit en héros, seront tentés de chercher dans le mot d'ordre 
ique miliiitiens officiers se donneront d’autant les cloches sonnèrent pour le saluer, la munici- « Libérons nos frères de l'Est », un magnifique 
que l'Allet mal pour réformer leurs habitudes et palité lui offrit une villa en toute propriété et dérivatif, une fois de plus, à la misère du peuple. 
ques amaux principes démocratiques que leur ‘usine Auto-Union lui fit cadeau d'une voiture Ce cauchemar hante tous les Allemands qui con- 
actives, msærvice des nazis ne leur vaut aucune neuve pour ses promenades. naissent leur histoire, le caractère de leurs compa- 
nstituer du populaire, au contraire. Les crimes De À en plus, dans la presse comme au Par- trioles et les idées de leurs militaires. 

sont de plus en plus « oubliés ». lement, on entend dire qu'il « faut dédommager 
jonn un 4 Luz g dit un ; gg. sr es 2 victimes du nazisme pour restaurer le prestige 
| techniqüeft ans dans les camps de concentration de l’Allemagne à l'étranger ». Cet argument sem- NF V ! F°r/ VE 
matérielf portait sur l’avant-bras, taioué en bleu, ble plus inquiétant que fout le rein Dies inquié- 7 ALLEMACNES VERS L’UNITE 
Etats-Unis 0 à sept chiffres des anciens internés — tant encore que l'oubli, 
indes et que beaucoup d’anciens détenus ont « Einheit » : Unité, Le mot se retrouve par- 


er ce tatouage au prix d'une opération tout, sur les affiches, dans les discours... 


de la We? Ce signe leur faisait du tort dans A QUOI SERVIRA L’ARMEE ? « C'est arrivé sans qu'on s'en rende compte, 


des quesli il, On leur disait trop souvent : « Ah! m'a-dit un ami allemand. 1} y a un an, la réuni- 


du servis juif ? » « Ah! vous avez été interné fication laissait la population ‘ndifférente, Aujour- 
rs de ca nt la guerre ? », sur un ton si hostile, d’une Cette nouvelle armée allemande, réformée ou d'hui, toute l'Allemagne en parle, Demain, elle 
politiquétüre qu’ils en ont tiré les conséquences non, que vaudra-t-elle ? Comment se battront Îles ourrait bien se mettre à hurler en chœur 
‘ils ne parlent jamais de leurs malheurs. anciens officiers de la Wehrmacht, repentis ou Éinheit. » 
nk, me ditpas bon, dans l'Allemagne de 1955, avoir non ? « Il y a aujourd'hui sept Allemagnes, m'a pré- 
iontre à Rai, » « Si je dois me retrouver un jour face aux cisé à Bonn un homme politique clairvoyant et 
listes ».Me cite des exemples. « La femme d’un Russes sur un champ de bataille, m’a dit un ancien modéré : la République fédérale (de Bonn), la 
de l’anciéé guerre interné à la prison de Landsberg capitaine titulaire des plus hautes décorations République démocratique (communiste), les deux 
6 tout une pension importante, alors que la militaires, je sais d'avance que ça ira mal. I} est zones de Berlin, les territoires annexés par la 
minorité un juif allemand « liquidé » dans le Jrobable que je me sauverai en jetant nes armes. Russie, les territoires annexés par la Pologne, et 
nsiderent@tRiga se voit refuser tout secours parce | ne faut pas compler sur nous pour la pro- la Sarre, Croyez-vous que cela puisse durer indé- 
de balive peut produire une « preuve régulière » chaine. » finiment ? Avez-vous jamais pensé, sous l'occu- 
rement ri de son mari. » Je pourrais citer des dizaines de déclarations pation, que Lille, Paris et Marseille pourraient ap- 
ion publiMeuve du social-démocrate L.….., qui di- semblables. Des innombrables entretiens que j'ai pu à des pays différents ? Non, n'est-ce pas ? 
la pilule Mouvement clandestin socialiste sous les eus avec des hommes et des femmes de toutes Notre pays devra être réunifié avant qu'une véri- 
e, convaiilut exécuté dans des conditions atroces, conditions, j'ai pu tirer la conclusion suivante : table paix s'instaure en Europe. Sinon, de tem- 
eur donnée pension de 107 marks (9.000 francs) l'armée thai ne sera pas la redoutable et pêle en tempête, l'Allemagne  nduira de nouveau 
Tr le « procureur du peuple », qui ob- héroïque armée prévue par certains experts alliés. ce continent et le monde entier — à la cata- 
sont de M Hitler, la condamnation de L.., un des Parfaite en temps de paix, elle risquera, en cas strophe. » 
> se rédli plus fanatiques de la magistrature hit- de conflit, de se désintégrer d’un seul coup sur Vague, contradictoire, encore confuse, mais 
es réformes mort il y a quelques années dans son le champ. de bataille. Sous certaines conditions, . dynamique et déjà dangereuse, l’idée. de l'unité 
fficiers ie touche aujourd'hui une pension pro- elle pourrait passer avec armes et bagages dans allemande fait son chemin. Nous en entendrons 
peut-être it à son rang judiciaire, soit dix fois plus le camp énnemi. parler de plus en plus dans les années à venir, 
ais COMMISION de « réparation » accordée à la Cette opinion est celle des Allemands eux- qui seront cruciales pour l'Europe et pour la 
qui comp . > mêmes et elle est confirmée par des observateurs France. 

M est ainsi, la faute en incombe en partie alliés très compétents. Ce défaitisme a plusieurs La lutte sera dure, en Allemagne de l'Ouest, 
fficiers Pants qui non seulement ne se sont pas raisons. L'ensemble de la population, tout d’abord, entre les éléments constructifs et paisibles, d'une 
es et en 9pposés au retour des nazis, mais ont a une peur panique des Russes et reste persuadée part, et les traditions rétrogrades, nationalistes et 

villes, I ouvernement de Bonn à « remettre en que le terriloire allemand ne sera pas défendu chauvines qui se donneront comme toujours des 
le brastlechniciens ». en cas de guerre. Les anciens combattants sont airs dynamiques. 

 angai#Alliés ont dit : il faut des spécialistes vistimes de ce que la médecine américaine appelle Les Occidentaux peuvent faire beaucoup pour 
les Frat@ienir l’ordre. Le résultat ? Notre admi- la « battle-fatigue ». Nous avons vu, enfin, que les soutenir les uns contre les autres. Le choix n'est 
avoir € Marche peut-être assez bien, l’ordre y ” jeunes répugnaient à prendre les armes. pas difficile puisqu'il est dicté par notre intérêt, 
x Russel, mais vous vous doutez de ses opi- Le gouvernement de Bonn s'inquiète du « man- Cet intérêt nous commande de miser sur ceux 
là l'état eliques, » que d'idéalisme » de la jeunesse, A l'Office Blank, qui ont réellement changé après les dures leçons 

“Mands ne veulent pas qu'on leur rap- on déclare vouloir inculquer aux jeunes recrues de 1945. Ils existent, mais il faut les aider. Si 
contaëel Îs ont assisté passivement aux atrocités l'amour de la liberté et de la démocratie, Mais on nous ne le faisons pas, nous n’aurons pas le droit 
rocation. Æ Sous leurs yeux. Alors, pour ne pas y sait très bien qu’on ne crée pas de bons soldats de dire, le jour où un vent de folie déferlera à 
ner unes les oublient. avec des notions généreuses et vagues. Or, pour nouveau sur l'Allemagne : « Décidément, ces Alle- 


rues, au le le passé des morts, mais aussi celui lutter contre la démoralisation et l’antimilitarisme, mands ne changent jamais, » 
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SÉ 


résente sa collection d'été 
de orût à oorter 


À de grande classe 


nes el ensembles 0e jerse 
et de coton imprimé 


445, rue S-Honore 
(près place Vendème 
OPE 21-41 


EAN TINTER 


Quelle que son a place don vous disposez. votre çui- 

sine sera plus p'atique e' plus agréable en l'équipanm 

rationne'lemen: : avet les meubles métalliques de cuisine 
à portes escamotables ‘“ Eskal ”. 


Voulez-vous recevoir gracieusemem un croquis de 1rans- 
formation de votre cuisine ? Envoyez simplement à 
“ Eskal ”, 19, av. George -V, PARIS (8°). Service E, un 
plan sommaire indiquant les dimensions de votre pièce. 


À la fois FER, FER COQ, JEANNETTE CHAUFFANTE 


à Sec et à Vapeur 
tel est le 
Fer et Jeannette 


VAPO - BABETH 


AUTOMATIQUES 

Avec passage instantané d'un emploi à l’autre 
BABETH, à BOURG (Ain) 
(ARTS MÉNAGERS: STAND 15, Galerie Nord) 


SOUS-VÊTEMENTS 
PETIT-BATEAU 


MARQUE 


DÉPOSÉE LES FILS 


DE 
VALTON 
TROYES dt ei Ci 


commence ainsi, 


Si vous voulez savoir pourquoi et 

comment, envoyez simplement votre 

nom et votre adresse accompagnés 
du bon ci-dessous 


une page au léminin 


SOUS LA DOUCHE... 


N cabinet de toilette, une salle de bains con- 
fortable, voilà qui est infiniment plus im- 
portant pour l'équilibre nerveux et lhu- 

meur quotidienne qu’un salon doré. C’est là qu’on 
commence la journée et qu’on la termine, C’est 
là qu'il est nécessaire aux hommes et aux fem- 
mes de notre époque, dont les nerfs sont surme- 
nés, de ne pas trouver de nouvelles raisons de 
fatigue nerveuse. 

Si vous voulez procéder à une installation ou 
améliorer la vôtre, profitez du Salon des Arts 
Ménagers pour étudier toutes les possibilités 
nouvelles qui sont offertes. 


SI VOUS VOUS INSTALLEZ 


© Le problème de la tuyauterie est le premier 
à faire étudier par un plombier compétent. Plus 
la pièce est éloignée des canalisations d’arrivée 
et de descente, plus il y a de murs ou de pla- 
fonds à percer, de tuyaux à allonger et à rac- 
corder, plus l'installation sera onéreuse. 

@ Qu'il s'agisse d'installer un ou plusieurs ap- 
pareils, les gros frais de tuyauterie seront sen- 
siblement les mêmes. Le travail de raccordement 
des appareils chiffre peu. à 

@ Si l’on dispose d'assez de place pour avoir 
une baignoire, il est sage dé prévoir la tuyauterie 
nécessaire à sa mise en place pendant que le 
plombier fait des travaux. Quitte à acheter la 
baignoire plus tard. 


LES NOUVEAUX APPAREILS 


@ La baignoire, style américain, peu profonde, 
pas très grande, néanmoins confortablé, fait faire 
de sérieuses économies d’eau chaude. 

Vu aux Arts Ménagers : une petite baignoire- 
fauteuil bien étudiée, de 1 m.X0,70 (Standard : 
34.160 fr.). 

© Les blocs composés d’une baignoire à 1la- 
quelle sont fixés un bidet et un lavabo. Une seule 
arrivée d’eau, une seule canalisation de descente 
pour les trois appareils. Ceux qui composent le 
bloc P.A.R.LS. occupent ensemble une surface 
de 1 m. 34X1 m. 66 (89.000 fr.). 

© Pour un espace plus réduit, même principe 
mais avec un bac à douches au lieu de la bai- 
gnoire. On peut y faire la lessive, Encombre- 
ment : 1 m. 45X0 m. 81 (Comptoir des Arts Sa: 
nitaires : 41.000 fr.). 

@ Pour une pièce très exiguë, le bidet pivotant 
qui se glisse sous le lavabo (Comptoir des Arts 
Sanitaires : 18.000 fr.). 


L'ALIMENTATION EN EAU CHAUDE 


@ Le chauffe-eau électrique doit être mis en 
place par un spécialiste qui vérifiera si le circuit 
général et la puissance du compteur permettent 
cette installation. 

Pour une baignoire, ou plusieurs postes d’eau : 
Le chauffe-eau ou tank doit être d’une capacité 
de 100 à 150 litres (environ 45.000 fr.). 

Pour une douche ou un lavabo : un tank de 
50 litres suffit (30.000 fr.). 

Avantages : Pas de manipulation. Pas de con- 
duit d'évacuation de gaz brûlés. Installation tou- 
jours possible dans les localités électrifiées. 

Inconvénients : Durée de 8 heures pour chauf- 
fer un bain, Consommation onéreuse. 

@ Les chauffe-bains au gaz : Ce genre d’appa- 
reils ne peut s'installer que si la pièce possède un 
conduit d'évacuation des gaz brûlés (environ 
40.000 fr.). 

Avantages : L'eau est chaude instantanément. 

Inconvénients : Manipulation toujours un peu 
délicate, Ne peuvent être installés que dans les 
localités ayant le gz de ville. 

© Les chauffe-eau au gaz de ville ou butane : 
De plus petite capacité (6 litres-minute), les gaz 
brûlés étant très réduits, ce genre d'appareils n’a 
pas besoin d’un conduit de fumée (de 15 à 25.000 
francs environ). 

Avantages : Fonctionnent à la demande au gaz 
de ville ou au butane. Installation simple. 

Inconvénients : Insuffisants pour l’alimenta- 
tion d’une baignoire, 


LE CONFORT 


Un cabinet de toilette confortable n’a pas be- 
soin d’être grand. Mais il doit être : bien chauffé, 
bien éclairé, avec sol et parois faciles à laver, 


DU MONDE 


Vous perdrez rapidement du pue 

dès que vous mangerez régulière- 

ment les délicieux pamplemousses 
(grapefruit) de 


Jaffa 


Etablissements Ch.-F. CANALE 
15, rue du Louvre 


PARIS (ler) 


muni de tiroirs, de petites armoires ou d'été 
gères conçus de façon qu'il y ait le minimum 
d'objets à l’air prenant la poussière, 

Le chauffage : Dans une pièce petite, ou com: 
me chauffage d'appoint, la lampe infra-rouge 
au plafond. Dans une pièce plus grande, le radia. 
teur soufflant électrique. 

L’éclairage : Au plafond, une lampe à incam. 
descence dans un globe de verre opale, De cha 
que côté des miroirs, une lampe de 60 watts 
incandescente ou ure lampe fluorescente « blane 
de luxe ». (Aux Arts Ménagers : une applique, 
lampe fluorescente de 60 cm., dont le réflecteur 
tournant permet de régler l'intensité du flux lu- 
mineux: Munie d’un interrupteur et d’une prise 
pour rasoir (S.LP, : 6.650 fr.). 

Pour ne pas s’énerver : Si possible, deux la- 
vabos, et vastes pour ne pas éclabousser le sol, 
En tout cas, deux miroirs. L’un classique av- 
dessus du lavabo, l’autre à trois faces le plus 
loin possible du premier. 

* Üne prise électrique pour le rasoir, près du 
lavabo. 

© Un tapis de bain assez épais pour ne pas 
glisser sur le carrelage humide. 

© Des serviettes de couleurs différentes, cha- 
cun ayant définitivement sa couleur personnelle, 

© Des babouches de tissu éponge. | 

© Des crochets assez nombreux pour que les 
vêtements de nuit et peignoirs des uns et dés 
autres ne se superposent pas. | 

© Un tiroir ou une étagère pour avoir toujours 
sous la main quelques serviettes, un gant de toi- 
lette propres. Il est odieux d’avoir à. cvurir, 
mouillé et pressé, à travers la maison à la 
recherche d’une serviette. 

© Pas de corbeille transparente pour jeter c- 
tons, etc. Le spectacle de ce qu’elle contient 
n'est guère réjouissant, Commode la petite 
poche émaillée à couvercle que l’on suspend à 
hauteur de la main. 

© Des tiroirs, ou des étagères, ou deux petites 
armoires séparées où chacun a son ordre — où 
son désordre — personnel. Lames de rasoir et | 
filets à mise en plis ne doivent jamais se ren: | 
contrer. Une excellente formule : la petite ar: | 
moire métallique divisée en trois compartiments 
fermés, chacun, par une porte de glace argentée. | 
Ces portes forment, lorsqu'on les ouvre, glace à 
trois faces (Aux Arts Ménagers, Sanor, depuis 
11.800 francs). 

© Un petit porte-serviettes réservé aux bas de 
nylon qui sèchent (trois branches de matière 
plastique munies d’une ventouse de caoutchouc 
pour les fixer, 125 fr., Grands Magasins). 

© Un vieux foulard, ou une serviette accrochée 
près de la glace, à mettre sur les épaules avant 
de se coiffer. 

® Du tissu plastique pour tapisser les tiroirs 
ou les étagères de bois. 

© Dans un placard : du. produit pour débou- 
cher les lavabos, du Scrubb’s Ammonia pour 
laver régulièrement brosses et peignes, du savon 
en paillettes dans une boîte en plastique pour 
laver le petit linge de nylon. 


recette express 


LA RAIE AU FROMAGE 


Pour 6 personnes : 1 kilo 1/2 de poisson; 
100 gr. de champignons de Paris; 1/2 quart 
de beurre; persil; 100 gr. de gruyère. 

Faire cuire la raie dans un court-bouillon. 
Dans une casserole, mettre le beurre fondu, 
une bonne cuillerée de farine, et mouiller avec 
l’eau de cuisson de la raie (opérer comme 
pour une béchamel). 

Ajouter une poignée de persil haché et les 
champignons hachés également. Laisser cuire 
pendant dix minutes en remuant constant 
ment, 

Mettre la raie dans un plat allant au four, 
après avoir enlevé les arêtes, verser la sauce, 
saupoudrer de fromage et de dés de beurre 
et faire gratiner légèrement. 


MOTH PROTECTION HANGER # ANTIMOTTEN - BUGEL 
SESTO ANTITARMA *# ANTI MOT KLEDEREN HANGER # 
EL COLGADOR QUE PROTÉGE CONTRE LA POLILLA * 


LARMES 
, nuls pur fer men 


EN MATIÈRE UE 
IVOIRE INALTÉRABLE 


SERT OE PORTE-CRAVATE DE PINCE-JUPE, DE PORTE-PANTALON 
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Les RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS 


l’école des parents 


Qu'est-ce que l'Ecole des Parents ? 
De nombreux lecteurs nous ayant de- 
mandé de les éclairer sur ce sujet, So- 
cius leur répond ici : 


vingt-cinq ans par Mme Vérine qui di- 

sait alors : « Nous avons tous la voca- 
tion de parents, mais nous en ignorons bien 
souvent le métier, » 

Certes, les parents savent bien ce qu'ils vou- 
draient que leur enfant devienne, mais sa- 
vent-ils vraiment ce qu’il est ? Il ne le semble 
guère, si l’on en juge par leur désarroi lors- 
que surviennent des difficultés et que l'enfant 
pe répond pas à leurs espoirs. 

L'Ecole des Parents s’est donné pour tâche 
de faire bénéficier les parents des progrès 
que la psychologie, et particulièrement la 
psychlogie de lenfant ont accomplis. 

Sous l’impulsion de sa fondatrice et de ses 
présidents successifs, le professeur Lhermitte, 
le professeur Heuyer, et aujourd’hui M. André 
Isambert, elle a multiplié ses activités. 

Elle remplit d'abord un rôle d'information, 
en donnant chaque lundi, dans les locaux de 
la Faculté de Médecine, des conférences pu- 
bliques dans lesquelles des médecins, des psy- 
chologues et des éducateurs traitent des prin- 
cipaux problèmes posés par Ja vie familiale. 

On n'y examine pas seulement les « dé- 
fauts » de l’enfant, mais surtout les relations 
entre parents et enfants car, c’est un fait au- 
jourd’hui bien établi que la conduite et mème 
ce qu’on appelle le caractère de l’enfant sont 
étroitement liés aux réactions des personnes 
avec lesquelles il vit. 

A côté de ces conférences, qui sont publiées 
dans un « Bulletin mensuel » dont le tirage 
atteint 12.000 exemplaires, existe toute une 
collection de petites « brochures », fort bon 
marché (25 francs), rédigées en termes sim- 
ples, et qui traitent chacune d’un problème 
bien délimité, par exemple : l'enfant peureux, 
l'enfant menteur, l'enfant paresseux, votre 
enfant vous demande comment il est né, etc. 

Pour atteindre un public aussi nombreux et 
varié que possible, l'Ecole envoie des confé- 
renciers dans tous les quartiers de Paris et 
de banlieue, et aussi en province. Elle a orga- 
nisé cette année un enseignement populaire 
qui est donné dans des écoles maternelles, 
des consultations de nourrissons et des ser- 
vices sociaux d'habitations à bon marché. 

D'autre part, l'Ecole aide personnellement 
les parents en difficulté qui viennent lui de- 
mander conseil. Elle a ouvert à cet effet des 
consultations éducatives où des médecins, spé- 
cialistes des problème du caractère, reçoivent 
les parents, soit individuellement, soit par pe- 
tits groupes que l’on appelle les « cercles de 
parents ». Ces consultations ont ceci d’origi- 
nal que l’on n’y examine pas l'enfant lui- 
même. Le médecin psychologue écoute les 
parents, il les aide à mieux comprendre la 
nature des difficultés qui les amènent, et à 
modifier ainsi d'eux-mêmes leurs attitudes 
éducatives dans le sens souhaitable, : 

Par ailleurs, il oriente les parents, lorsque 
cela est nécessaire, vers les diverses consul- 
tations médicales qui procèdent à l'examen et 
au traitement des enfants eux-mêmes. 

Cette action sur les parents s’est révélée 
extrêmement fructueuse. 

Enfin, pour agir sur les futurs parents que 
sont les adolescents et prendre ainsi les diffi- 
cultés à la racine, l'Ecole a organisé des sé- 
ries de trois leçons sur la psychologie du 
mariage dans diverses écoles d'ingénieurs, 
d’instituteurs et institutrices, etc. 

SOCIUS. 


Nous rappelons que sous le pseudonyme de 
Soeius se dissimulent une psychologue et un 
sociologue qui ont accepté de répondre person- 
nellement et directement à ceux de nos lecteurs 
qui désirent leur exposer un « problème hu- 
main ». Le courrier aressé à Socius est couvert 
par le secret professionnel et n’est pas dépouillé 
dans nos bureaux. 


Lost des Parents a été fondée il y a 
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SOUS LA PLUIE... 














faut-il 







même si ce n’est pas celui qui leur convient, 







la mode. Comment faut-il 
rende vraiment service ? 
SI VOUS N’AVEZ PAS DE MANTEAU 
DE DEMI-SAISON 


























à col tailleur, chez Franck.) 


reversible, velours et satin, chez Franck.) 
SI VOUS NE CHERCHEZ 
QU'UN MANTEAU DE PLUIE 





ES fantaisies du temps ont multiplié, cet hi- 
ver, la vente des imperméables, Mais que 
acheter ? Les vendeuses consciencieuses 
déplorent que la plupart de leurs clientes se déci- 
dent le jour où il pleut à torrents, où elles ont 
bâte de repartir avec un imperméable sur le dos, 


Or, de la plus humble popeline au « léopard » 
de Dior, l’imperméable fait aujourd’hui partie de 
l'acheter pour qu'il 


© Le loden, confortable, chaud, léger, tient lieu 
de manteau de sport en étant parfaitement im- 


perméable, Ses inconvénients Allure un peu 
masculine. Ne se trouve à notre connaissance 


qu'en gris et en beige, Difficile à trouver au- 
dessous de 20.000 fr. (Un très bon modèle, gris, 


© Le velours côtelé, joli mème sous le soleil, 
moins solide que le loden mais moins « désha- 
billé » et plus féminin. Se nettoie facilement avec 
une brosse humide, Ses inconvénients : Ne ré- 
siste pas aux très grosses pluies. Se trouve à par- 
tir de 15.000 fr, environ. (Un bon modèle, droit, 


© La popeline, rigoureusement imperméable, 
se lave facilement, se teint bien, se trouve pour 
moins de 10.000 fr. Ses inconvénients : C’est un 


L'IMPERMÉABLE « COUTURE » 
Traité dans une coupe classique mais en tissu 
comme le bonnet d'enfant. (Babye Dior.) 


à taches de léopard. Assorti : le bonnet rond 


tissu froid, importable lorsqu'il fait beau, (Un 
bon modèle droit à 7.900 fr., chez Vilmer.) 

@ La gabardine, idéale, confortable et solide, 
Ses inconvénients Relativement chère (de 
15.000 à 30.000 fr.) et moins à la mode. 

EN TOUT CAS 


@ Pensez à ce que vous porterez sur la tête. 
Deux formules : le chapeau que l'on fait faire 
en mème tissu, Le bonnet couvrant les oreilles, 
(voir notre photo). La pointe-fichu est com- 
mode, mais donne facilement un petit air « ré- 
fugié ». 

@ Méfiez-vous du noir qui fait facilement 
« pauvre » dans les tissus imperméables, 

© Méfiez-vous du blanc, sinistre sous la pluie. 

@ les couleurs les plus réussies sont, en gé- 
néral : le mastic et le vert en velours côtelé, 
le rouge en gabardine, le bleu pastel, le jaune 
“lair et le bleu marine en popeline, 









CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Une bonne ménagère, si elle voit un complet un 
peu chiffonné, a tendance à saisir sa « patte- 
mouille » et son fer, pour donner le coup de fer 
qui doit accomplir des miracles 


UN 


@ Combattons ce préjugé un vêtement de bonne 
laine, s'il est bien pendu, sur un bon cintre, 
exposé à l'air pendant quelques heures, doit se 


défriper tout seul 


@ La laine est une matiére vivante, nerveuse, qui 
respire 
| @ Ne l'écrasez donc pas trop souvent sous le fer 
| chaud : elle reviendra toute seule 











CIREZ VOS PARQUETS... 


…..... sans vous baisser 
et sans vous salir les mains 


@ Réduire l'effort tout en augmentant le rende- 
ment, sont les deux impératifs du progrès. La nou- 
velle méthode Johnson pour l'entretien des par- 
quets, remplit à merveille ces deux conditions. 


@ En effet, vous pouvez maintenant nettoyer et 
faire briller vos parquets, à la fois mieux et plus 
facilement ! Vous n'avez plus besoin de vous age- 
nouiller Le Cireur-Parquets Johnson vous permet 
de bien étendre la Cire en restant debout, 
De plus, en employant régulièrement la Cire Liquide 
Johnson, vous supprimez la paille de fer. En effet, 
la Cire Liquide Johnson nettoie et enlève taches et 
salissures, en donnant aux parquets un beau brillant 
satiné, Voici comment vous procédez : versez un peu 
de Cire Johnson sur votre parquet, étendez avec le 
Cireéur-Parquets, enlevez le tampon ayant servi à 
étendre; faites briller avec le second tampon. C'est 
vraiment on ne peut plus facile ! 


@ Le Cireur-Parquets Johnson, livré sous sachet 
plastique avec 2 tampons et la Cire Johnson, Liquide 
ou en Pâte, sont en vente chez les Marchands de Cou- 
leurs, Droguistes et dans les Grands Magasins. 





: 


La cuisinière à gaz 
Mélusine 


réunit les derniers pertectionnements 
de la technique moderne ! 


+ Ligne ‘‘ bloc ‘ 
e Four géant ; 
e Thermostat de précision ; 


et les exclusivités PAIN : 


e L'infragril (brevet Schwonk) ; 

e L'allumage automatique du dessus, 
du lour et de l'intragril ; 

+ La sécurité totale par bilame (bre- 
veté 5. G. D, G.) 


Mélusine, une réussite qui [era date dons 
Vhistoire de le 
uisinière à gaz. 





Ets PAIN 
Usines à LIPSHEIM (Bas-Rhin) 
ot CEVREY-CHAMBERTIN 


== k (Côte-d'Or 


ca sit FP2s 


| Service commercial : S. A. V. A. M., LIPSHEIM (B.-Rh.) 
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THÉATRE 





Un badinage distingué 


Aux INNOCENTS LES MAINS PLEI- 
NES. Proverbe d'André Maurois. 
Avec Hélène Perdrière, Lise Dela- 
mare et Paul] Guers. À la Comé- 
die-Française. 


I E « proverbe » d'André Maurois a 
4 certainement souffert de succé- 
der au Bansren De SéviLre, que Îles 
comédiens-français ont enlevé, le soir 
de la générale, non sans malice, avec 
un brio étincelant, 


L'œuvre d'André Maurois, roman- 
cier, historien ou biographe, est assez 
considérable pour qu'on lui accorde 
le droit de jouer à faire du théâtre. 
Si ce jeu l’a sans doute diverti plus 
que le spectateur, il est du moins 
sans prétention, 


Une mondaine capiteuse cherche à 
séduire le mari de sa meilleure amie 
après l'avoir détaché d'une maîtresse. 
Résultat le mari revient tout droit 
à sa femme, abandonnant la belle 
mondaine à d'autres travaux de week- 
end. 


Il ne suffit pas, hélas! d'inverser la 
situation de UN CaPRice, pour obtenir 
du Musset, Et il manque au petit acte 
de M. André Maurois, le style et cette 
sûreté que lui eussent donnés un 
Becque ou un Bourdet, 


Ses interprètes jouent très joliment 
ce bad'nage distingué, 


L'homme et le soldat 


Homme roUuR HOMME de Bertold 
Brecht, Traduction de Geneviève 
Serreau et Benno Besson, Mise en 
scène de Jean-Marie Serreau. Décors 
de Jacques Noël, Avec J.-M. Ser- 
reau, Coco Aslan et Tsilla Shelton.…. 
Aux Mardis de l'Œuvre. 


NNONCE depuis 1952 au Théâtre 
de Babylone (qui depuis …) voici 
seulement HOMME Pour HOMME et aux 
Mardis de L'Œuvre ! Pourtant main- 
tenant Bertold Brecht est bien connu 
en France, sinon tout à fait compris. 


Homme Pour HOMME qui date de 
1925 est une des premières œuvres de 
Brecht. Une de ses œuvres de transi- 
lion entre l'expressionisme brutal de 
ses débuts et ce théâtre épique dont 
Mère COURAGE est une des plus belles 
illustrations, Mais déjà dans Homme 
POUR HOMME (comme, du reste, dans 
L'OrÉRA DE QUAT' sous qui date de 
1928), lout le théâtre épique de Brecht 
est contenu en germe, 

L'action ici emporte tout, Brecht se 
soucie fort peu de la psychologie, des 
émotions de ses héros, Seuls comptent 
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LE PINGPONG 


d'ARTHUR ADAMOVY 


OLYMPIA 


LÉO FERRÉ 


ODETTE LAURE 


Claude VEGA - Pacita TOMAS 
Les COTTAS - LORD X 
HAL MONTY - Les GUARANIS 


En supplément : Annick CHARLIER 


Tous les soirs à 20h. 45 sf (mercredi) 
Lundi, jeudi, samedi à 15 heures 
Dimanche 2 mat. 14 h. 30 et 17 h. 30 
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pôur lui leur comportement et le dé- 
roulement implacable, accéléré de 
cette action qui, événement après évé- 
nement, va transformer le visage de 
ses héros. 


Comment un pauvre commission- 
naire, Galy Gay, parti de chez lui un 
soir pour acheter un poisson à la 
ville, va se trouver en un seul jour 
complètement métamorphosé en sol- 
dat, devenu le soldat Jeraiah Jip, 
après avoir assisté à sa propre con- 
damnation à mort, à son exécution et 
prononcé sa propre oraison funèbre... 
voilà l’histoire étonnante que nous 
conte, que nous montre et presque nous 
démontre en une dizaine de tableaux 
Bert Brecht, Car < un homme est 
un homime » et peu importe qu'il 


PARIS EN PARLE... 


le moindre pathétisme, sans cette 
émotion habituelle aux acteurs et qui 
aboutit à ce que le public s'oublie lui- 
même dans leurs personnages, s’y 
identifiant et s’y perdant. Mais toute 
la représentation d'HOMME Pour 
HomME témoigne des mêmes qualités 
de concision et de rigueur, 


Un reproche pourtant doit lui être 
fait : peut-être est-elle trop « aisée », 
pas assez lourde de matière, de sueur 
et de sang. 


Il manque à cet Homme pour 
HOMME un peu de lourdeur et de gra- 
vité : un peu de ce réalisme néo- 
expressionniste que Brecht nous avait 
révélé avec la MuTTER COURAGE du 


Berliner Ensemble. 





GINA LOLLOBRIGIDA ET VITTORIO DE SICA 
Une mélancolie ensoleillée 


soit le commissionnaire Galy Gay ou le 
soldat Jip. C'est la société qui le fait 
et le défait selon ses besoins. 

Homme PouR HOMME est donc une 
sorte d’énorme farce didactique, grin- 
çante et bariolée qui fait parfois son- 
ger à Claudel (singulièrement à la 
quatrième journée, jamais représentée, 
du SOULIER DE SATIN). Mais, à l’in- 
verse de Claudel dont le théâtre abou- 
tit, bon gré, mal gré, à une accepta- 
tion totale du monde (puisque « le 
ire n'est pas toujours sûr »), chez 
3recht, le Brecht d'HOMME POUR 
Homme du moins, c'est à un rejet, à 
une négation violente de la société 
que nous sommes amenés. 


Vu à la loupe 


Mais le didactisme de Brecht n'est 
ni prèchi-prècha, ni propagande. Ses 
héros prélevés à même la vie quoti- 
dienne sont entraînés dans l'action 
ar l'effet d'une logique dramatique 
orcenée (que nous retrouvons, par 
exemple, chez Adamowv). Brecht ne 
s’attarde, ni ne s'attendrit sur leur 
sort — à peine accorde-t-il une mi- 
nule de répit à son pitoyable Galy 
Gay, un moment d'émotion et de ten- 
dre confusion sur le bord de sa pro- 
pre tombe, avant de nous le montrer 
définitivement métamorphosé en sol- 
dat, l'arme au poing et l'injure aux 
lèvres. 


Ainsi l'univers d'HoMME Pour 
Homme, aussi dépaysant qu'il puisse 
nous sembler à première vue, est bien 
notre univers, le monde des faits di- 
vers des journaux, mais comme vu à 
la loupe et grossi des centaines de 
fois. 

Tout ce que nous n'y remarquons 
pas d'habitude prend sous l'éclairage 
de Brecht une sorte de terrible évi- 
dence, et nous hésitons entre Île rire 
et l'effroi. Comment ne sommes-nous 
pas tous des Galy Gay ? Comment 
sommes-nous nous-mêmes ? Voilà la 
HE la mise en demeure de ré- 
fléchir que nous adresse Brecht, 


Et cette question, Jean-Marie Ser- 
reau (Galy Gay) paraît aussi nous la 
per: Car il joue ici en parfait acteur 
rechtien avec une précision, une 
justesse admirables et cependent sans 









de 21 h. à 2h. 
MAT., D.F. 115 b. 


TOUT UN 


LES CHARLIVELS 


Pirandello crépusculaire 


La FABLE DE L'ENFANT ÉCHANGÉ 
et La FLEUR À LA BOUCHE, de L. 
Pirandello. Avec Guy Trejean. Mise 
en scène de Bernard Jenny. Décors 
H. Bemer. Chorégraphie Deryck 
Mendel, Au studio des Champs- 
Elysées. 


ANS la dernière période de sa vie, 

Pirandello travaillait à trois 
« grands mythes » : le premier, La- 
ZARRO, était religieux ; le second, La 
Nuova CoLoNiA, social, et le troisième 
Les GÉANTS DE LA MONTAGNE que la 
mort interrompit, traitait du problème 
de l'Art. 

C'est à ce dernier que devait s’inté- 
grer LA FABLE DE L'ENFANT ÉCHANGÉ. 
Le propos de Pirandello était de mon- 
trer qu'il y a rupture entre la poésie 
et le public, et que celui-ci rejette 
l'expression poétique des sentiments 
les plus simples, les plus éternels, 
comme l’amour maternel et l'amour 
filial, Et il avait imaginé un scénario 
assez nébuleux, dans lequel un poète 
et une actrice trouvaient la mort, l’un 
en se suicidant, l’autre Iynchée par le 
public qui se vengeait de n'avoir pas 
compris. 

Séparés du contexte, les cinq actes 
que l’on joue au Studio ne Signifient 
lus grand-chose. Ce n’est plus que 
‘histoire mélodramatique d'un bel 
enfant qui est enlevé au berceau, 
et devient le prince héritier d'un 
royaume imprécis. Tandis que sur la 
tète de l'enfant chétif et simiesque 





qu'on lui a substitué, le peuple; qui 
sait la vérité, pose une dérisoire eou- 
ronne, C’est finalement celui-ci, tbrve 
et bavant, qui régnera, car ce ‘qui 
compte, c'est le symbole, et mon la 
tête, 

Metteuï: en scène, décorateur et cho- 
régraphe ont fait là d’excellent tra- 
vail, Mais l'apprécier suppose de 
l'œuvre crépusculaire de Pirandello, 
une connaissance que l'on ne peut 
tout de même pas exiger du specta- 
teur non spécialisé. 

Les vingt minutes de grand théâtre 

ui suivent, méritent que l'on aille au 
Studio : Guy Tréjean joue La #Levr 
A LA BOUCHE avec une pudeur boule- 
versante, en grand comédien. 


Pouah ! 


Porr:, de Georges Sonnier, au 
Théâtre des Arts. Avec Louis de 
Funès. Décors de D. Gascuel. Mise 
en scène de Pierre Vaide. 

C ’EST confondre fâcheusement les 
genres que d'intituler € farce na- 
politaine » un vaudeville dans lequel 
rien — ni situations, ni Caractères — 
n’est vraisemblable, et où l’on tente 
d'innocenter des personnages assez 
répugnants, sous prétexte que € les 
événements les dépassent ». 

Perpétuant une tradition détestable 
qui veut que tous les vices se fondent 
joyeusement dans le creuset napolitain, 
c'est à Naples, en 1943, que G. Sou- 
nier a situé sa pièce. Dans un palais 
délabré, et sous l'œil d’un saint Jan- 
vier polychrome, une famille essaie 
de se « débrouiller ». Son € patriar- 
che », Poppi, qui n’a jamais travaillé 
et vit étendu, fait patienter Îles 
< clients » de sa fille Pola, qui atten- 
dent de passer dans la chambre voi- 
sine. Après la chute de Mussolini, on 
verra le fils ainé troquer la chemise 
noire pour l'uniforme: américain. Ua 
autre fils, Bepno, deviendra, en 
costume lilas, un prospère trafi- 
quant de cigarettes. Et Pola, en robe 
immaculée, épousera un grand noir 
américain bien sympathique, et très 
riche, que la famille avail, peu de 
temps avant, assommé et dévalisé, Et 
nous vous faisons grâce de l’histoire 
d'héritage qui vient se greffer là- 
dessus. 

Nous ne demandons pas aux auteurs 
un théâtre édifiant, Mais Poprs est 
une œuvre assez nauséabonde, assez 
dégradante, qui serait inéçoulable 
sans l’extrème drôlerie de son princi- 
pal interprète, Louis de Funès. Beau 
décor et bonne mise en scène. 


A voir : 


@ Le Ping-pong (Adamev): — 


Homme pour homme (Mardis de l'Œu- 
vre). — Port-Royal (samedi 12 et mer- 
credi 16). — Volpone, — Les Sorcières 


de Salem. 


© L'Amour des quatre colonels. — 
Pygmalion. — Le Héros et le Soldat. 
— Voulez-vous jouer avec moû. 


@ Les Frères Jacques. 


CINEMA 








Le petit âne est mort 


PAIN, AMOUR ET JALOUSIE, réalisa- 


tion de Luigi Commencini, Avec 
Gina Lollobrigida et Vittorio de 
Sica. 

AIN, AMOUR ET JALOUSIE 


commence à même où finit 
PAIN, AMOUR ET FANTAISIE : alors que 
la bergère s'apprête à épouser son 
petit carabinier et que le brigadier 


ELDER SCALA VIVIENNE 


MICHELINE PRESLE 
RAYMOND PELLEGRIN 


esclaves du désir ! 


MOULIN ROUGE 


D'ATTRACTIONS SENSATIONNELLES 


PROGRAMME 
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songe à en faire autant avec la sage- 
femme, -fille-mère du village. Le film 
constitue vraiment une « suite », qui 
ossède son charme propre. Il pro- 
ce dans le temps une histoire qui 
avait élé précédemment ébauchée. 
Cette distinction mérite d'être faite si 
lon pense que l'une des infériorités 
du cinéma par rapport à la littéra- 
jure romanesque est justement son peu 
d'aptitude à exprimer la durée, Île 
temps qui passe. 

Pour nous conter les amours contra- 
riées de la Bergère et de son blondinet, 
on s'est contenté de réédiler des 


. gènes d’un succès assuré. Elles res- 


tent plaisantes, encore qu'il faille 
toute la grâce exubérante de Gina 
Lollobrigida, pieds nus sur son petit 
âne, pour donner consistance à un 
personnage trop uniformément sem- 
blable à lui-même. 

En revanche, la suite des aventures 
amoureuses du Don Juan de gendar- 
merie qu'incarne Vittorio de Sica 
avec un talent qui rejoint parfois 
celui de Chaplin, est beaucoup plus 
attachante. Son précédent échec au- 
près de la belle bergère appartenait 
au domaine de la comédie ; le refus 
uw'il essuie maintenant de la part 
d'une femme qui s'était pourtant pro- 
mise à lui relève de la tragédie. 

Sans doute, à la fin du film, voit-on 
le fringant brigadier s’attirer une 
œillade prometteuse de la nouvelle 
sage-femme. Et l’on rit. Mais on a en 
mème temps le cœur un peu serré ; 
on sait que cette aventure n’aboutira 
pas davantage, que c'est impossible, 
que le brigadier est en train de 
evenir un vieil nomme et qu'il est 
trop tard. 

Que les auteurs de PAIN, AMOUR ET 
JALOUSIE en aient eu conscience ou 
non, il se dégage tout au long de ce 
film ensoleillé qui sent bon la terre 
un sentiment de mélancolie assez ori- 
ginal. Ne serait-ce que dans cette 
courte scène où de Sica évoque avec 
sa bergère le temps où il la poursui- 
vait au-bord de la rivière. Ce temps 
n'est plus ; il ne reviendra jamais. Et 
le petit âne, qui fut pour la jolie ber- 
gère le compagnon des jours dis- 
parus, le petit âne est mort. 

Pain, amour et nostalgie. 


Pour cœur tendre, tendre 


Rose-MaRiE. Réalisation de Mer- 
vyn Le Roy. Avec Ann Blyth, Ho- 
ward Keel, Fernando Lamas. Ver- 
sion française. 


« () ROSE-MARIE 

Wa vie, mon 
relle ROSE-MARIE a 
fidèles. 

Pour lapprécier en cinémascope 
avec Couleurs garanties artificielles, il 
faut des cœurs enchantés d'un rien, 
ravis d’un souffle, et tendres, tendres... 
Il y en eut beaucoup, paraît-il, aux 
Etats-Unis. 


je t’aime — Sois 
poème »… L’'opé- 
sans doute ses 





Moins que rien 


SÉRIE Noire. Réalisation de 
Pierre Foucaud, Avec Henri Vidal, 


Monique Van Vooren, Eric von 
Stroheim, Sidney Bechet. 
SERIE noire oui, mais pour le 


cinéma français. Parce que quel- 
ques metteurs en scène de talent ont 
réalisé des films à succès avec pres- 
que rien — trois mitraillettes, des 
Voitures de série et la blonde de ser- 
Vice — beaucoup d’autres ont servile- 
men! vouln copier une recette si éco- 
homique, 

Seuiement « presque rien » sans le 
lalent c'est moins que rien; il est 
déplorable de voir avec quelle acti- 
Vité on monte, on tourne et on dis- 
tribue celte série de films creux. 

Et même déplaisants ; on s'amuse 
une fois de voir évoluer ces affreux 
Sarcons, tournoyer au doigt et à l'œil 
leur troupeau de femmes en vison, 
Puis d’assister à leur liquidation to- 
fale ; mais rien ne lasse vite comme 
la parodie lorsqu'elle n’est pas excel- 


/ 
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lente, Dans Série Noëne, de la bagarre 
dans un garage aux poursuiles sur 
l'autoroute, il n’y a pas un effet, une 
image qui n'ait déjà été vue ailleurs. 
En mieux. 


En frôlant le mélo 


La Fiaume Pounrre, réal. de 
Robert Parrish. Avec Gregory Peck. 
L y a, chez les cinéastes anglais, 
un goût qui, s'il ne donne pas 
automatiquement naissance à des 
chefs-d'œuvre, assure cependant à la 
moyenne de leurs films une qualité 
flatteuse. LA FLAMME POURPRE en est 
mn nouvel exemple. 


Un officier de la R.A.F. a vu sa 
femme mourir dans un bombarde- 
ment le soir même de son mariage. 
H est détaché dans un camp de Bir- 
manie où une jeune indigène se donne 
pour tâche de Farracher au déses- 
poir. 

Au cours d’une mission, son avion 
prend feu et il se pose comme il peut 
en pleine brousse avec ses deux pas- 
sagers : un jeune navigaleur griève- 
ment blessé et un « rampant » grin- 
cheux. Aucun espoir de secours, un 
bidon d’eau pour toute richesse et 
plus de cinquante kilomètres à fran- 
chir avant de trouver une rivière. 


Alors commence un atroce cal- 
vaire que notre avialeur gravira 
en porlänt son camarade blessé. 1 
retrouvera cependant et la rivière et 
la jeune indigène et la joie de vivre. 

À chaque instant on frôle le mélo- 
drame sentimental et héroïque. Mais 
on ne fait que le frôler. En fait, grâce 
à la beauté des paysages, au naturel 
des acteurs, à mille petits détails d’un 
réalisme quotidien, toute l'idylle entre 
l’aviateur et la jeune Birmane se voit 
avec plaisir, On songe parfois à cer- 
ta'nés scènes du FLEUVE, de Renoir. 

La séquence « patrouille perdue > 
conserve longtemps une sobriété qui 
la rend elle aussi très acceptable. A 
la fin, malheureusement, le réalisateur 
insiste bien inutilement, 

Ce film nous vaut un excellent Gre- 
gory Peck qui, en prenant de lâge, 
s'affirme comme le candidat le plus 
sérieux à Ja succession de Gary 
Coeper. 


A voir : 

En première exclusivité : 

@ La Strada (de l'avant-garde à 
l'italienne). — Les Diaboliques (très 


Grand-Guignol). — Sabrina (très fleur 
bleue). — Pain, Amour et Jalousie. 
A revoir 
@ Pygmalion (Pagode). — La Reine 
Christine (Studio de l'Etoile). 





MUSIQUE 


En se laissant aller 


Fesrivaz WEBERN ET SÉHÉNAPE DE 
SCHOENBERG par les Concerts du 
Domaine Musical au Petit-Marigny. 

VEC un éclat que les plus opti- 
mistes n’osaient espérer, les 

« Concerts du Domaine Musical » 

viennent de démarrer à Marigny. 

La salle fut comble à deux reprises, 
pour le festival Webern et pour lau- 
dition de la SÉRÉNADE de Schoenberg, 
précédée d’un exposé de Pierre 
Boulez. 11 fallut refouler deux à trois 
cents personnes, que Boulez vint ha- 
ranguer à la porte du théâtre, promet- 
tant la répétition des séances. 

Le festival Webern permit d’'em- 
brasser un panorama de toute l'évolu- 
tion du compositeur, passant de l'ex- 
pressionnisme néo-romantique de la 
jeunesse à la sévère nudité des pre- 
mières expériences dodécaphoniques 
intégrales et, enfin, à la liberté recon- 
quise au sein d’une discipline nou- 
velle, comme elles se manifestent dans 
les VARIATIONS OP. 30 qui datent de 
1940. 


Mais il n’est point nécessaire de 
posséder une connaissance théorique 
des œuvres exécutées pour les goûter 

leinement; il suffit, une fois saisi par 
Fétranes atmosphère raréfiée de cette 
musique, par la pureté de son style et 
de son langage, de se laisser aller 
simplement et intensément au plaisir 
musical. On s'aperçoit alors que ces 
œuvres réputées sévères, voire ésolé- 
riques, peuvent s’écouter avec la 
même joie, la mème fraicheur d'esprit 
qu'une sonate de Mozart. 

Cela fut particuliérement sensible 
pour les deux œuvres pour chœur et 
ensemble instrumental inscrites au 
programme : les Deux LiEbER, op. 19, 
sur deux poèmes de Goethe, et la 
CanraATE op, 26 que l'ensemble vocal 
Roger Blanchard chanta avec une 
lecanique accomplie et une expres- 


CETTE SEMAINE 


sion totalement libérée des soucis 
d'intonation., 
Les « lieder » furent bissés par une 


salle enthousiaste, 


Schoenberg le classique 


Ce sentiment de perfection et de 
joie musicale intense et spontanée se 
renouvela le lendemain, avec laudi- 
tion de la SÉRÈNADE de Schoenberg. 
Cette suite en sept parties, pour un 
ensemble orchestral dont font partie 
une mandoline et une guitare, auquel 
vient s'adjoindre une voix de basse 

ui chante, en quatrième partie, le 
Sonner N° 217 de Pétrarque, est une 
œuvre classique par la forme, mais 
révolutionnaire par le langage. 

Elle date de 1923, année pendant 
laquelle Schoenberg fit le pas décisif 
qui le conduisit de l'atonalisme à la 
discipline sérielle. On pense au Bach 
du CLAVECIN BIEN TEMPÉRÉ, cOmpo- 
sant, dans un langage harmonique 
entièrement nouveau pour son époque, 
des préludes et des fugues de style 
ancien. 

Les solistes placés sous la direction 
de Scherchen jouérent avec cette li- 
berté ailée que donne le sentiment 
d'interpréter un chef-d'œuvre dont on 
a entièrement pénétré le sens musical 
et dont on domine, de très haut, les 
difficultés techniques. 










À entendre : 


© Fidelie, par l'Opéra de Stuttgart. 
Opéra : le 11 et le 12 mars. 


@ Le mercredi 16 mars, à l'Olympia, 
un festival de jazz moderne groupant 
dix orchestres représentant les diffé- 
rentes tendances actuelles. 






EXPOSITIONS 








De terribles petits guerriers 


FIGURINES HISTORIQUES. Musée de 
la Marine jusqu'au 3 avril. 


O" aime 
le 


toujours jouer avec Île 

mps, au besoin méme le nier. 
C'est à cette tentative d’un instant 
que nous aide la Société des Collec- 
tionneurs de Figurines historiques, 
en installant au Musée de la Marine 
le peuple varié, civil et militaire, de 
ses expressives minialures, 

L'armée est particulièrement à 
l'honneur puisqu'en fait c'est elle — 
et singulièrement les troupes de la 
Marine — que cette exposilion entend 
honorer. Les scènes de batailles 
célèbres reconstituées, avec de ter- 
ribles petits guerriers hauts d'un 
pouce, alternent avec des régiments 
qui versent, en défilant, lhéroïsme au 


cœur des citadins de papier massés 
sur leur passage. 
Mais les égale- 


civils se poussent 

ment. Ne voil-on pas le roi Louis XI, 
machiavélique derrière son paravent, 
ou, au xvi siècle, des médecins à 
bonnet pointu, le clystère en main, 
courir, à pied, à cheval, ou en voi- 
ture, derrière le patient récalcitrant, 
sa chemise au vent ? 

Ingéniosilé, patience, vérilé vérifiée 
de chaque détail, talent de donner 
leur caractère à ces figurines. et de 
nous rendre, présents et irréels, les 
grands faits de l’histoire. 


Du naïf authentique 


Groncerre NATHAN, Galerie Mar- 
cel-Bernheim, 35, rue de La Boëétie, 
jusqu'au 17 avril. 


CE que Georgette Nathan nous pre 

pose, c’est un relour à la frai- 
cheur. Qu'il s'agisse des LAVEUSES 
ou des ENFANTS QUI JOUENT, da 
manière « naive > rend ici un son 
authentique, sans doule en raison des 
couleurs, hardies et comme Iinno- 
centes. Les natures mortes, d'une tra- 
duction plus libre, conservent la 
même émotivité constante et légère. 


PAQUES 1955 


LES AGENCES DE VOYAGES 


WAGONS-LITS/COOK C1 


proposent 18 voyages 
de fr. 13.500 
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La responsabilité du goût 


Micnez Ronpe, Galerie Cardo- 
Matignon, 32, av. Matignon, jus- 
qu'au 19 mai. 


ES blancs délicats ; des gris trans- 
parents, riches et mêlés, Une lu- 
mière qui glisse sur des pans de 
murs, des toils, des feuillages, des 
fruits. Et si ses personnages sont en- 
core victimes d'une géométrisation un 
eu convenue, il y à du moins, chez 
Michel Rodde, beaucoup de hardiesse 
à fuir les effets faciles de la brutalité 
et des dissonances. Ce jeune peintre 
assume avec bonheur les responsabi- 
lités de ia délicatesse et du goût. 


. 
Dialogue avec le sacré 
Laueenr-Ruexi, Galerie Drouand- 
David, 52, Fg Saint-Honoré, jus- 
qu'au 19 mars. 
EAUCOUP d'esprit dans ces maté- 
rinux divers, fer, cuivre, etc. 
agencés par le sculpteur Lambert- 
Rucki, pour nous divertir plutôt que 
pour nous émouvoir. 
Réminiscences de l'art nègre, 
ches, tolems, masques, siheel 
paganisme au ehrisliotione des 
vierges aux cheveux en fil de fer. 
Dans un style décoratif et fantaisiste, 


féti- 
leur 


le sacré rejoint, pour un dialogne 
provisoire, l’humoristique, 
Communiqué 
Construction de pavillons 
Prêt de VEltat 80 *% 
Entreprise ABONNEL 
16, rue Auber, Paris, - OPE. 54-40 


VOS PLACES 


LAB 32-04 
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OMNIUM -THEATRES 


5, Cour de Rome 
| Les meilleurs prix de tout Paris 


Gare Samnt-Lasare 


VOYAGES 0r PAQUES 


CROISIÈRES 
EN MÉDITERRANÉE ET ATLANTIQUE 


VF (VOYAGES INDIVIQUELS À FORFANT ) 
POUR TOUS PAYS 


VOYAGES ACCOMPAGRHÉS 
DÉPARTS 3-5 - 8 AVRIL 
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Documentation gracieuse 
sur demande 

ou cotologue en couleurs 

contre 10 timbres à 15 frs. 
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COMERA -SERVICE | 
164, r. de le Gore ERMONT (5-&-0) 






mue 
Stands 13 et 15 
Calerie Nerd-Ouest-Cuisines 
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CRITIQUE 


Le malheur d’être critique 





Pensées ET MaxiMEes (Sainte- 
Beuve). Edit, Grasset, 284 pages, 
960 francs, 


UEILLIR à travers l’œuvre entière 

de Sainte-Beuve ce qui se pré- 
sentait sous forme de pensée ou 
maxime et le rassembler en un seul 
volume n'était peut-être pas le meil- 
leur service à lui rendre; cet âcre 
écrivain est rarement profond, 


Sans doute la critique est-elle la par- 
tie de la littératiire la plus sensible au 
passage du temps. Au nom de quoi 
juge un critique ? De ses connaissan- 
ces, qui sont celles de son époque ; aussi 
au nom de la mode (même si c’est 
pour la contredire) et en s'adressant 
à une opinion contemporaine. Son œu- 
vre colle au temps, Ce qu'il y apporte 
de plus personnel — son goût — n’est 
au mieux qu'un parti pris le poussant 
sans cesse, sur la mer des idées com- 
muneés, dans la même direction. 

Bien entendu Sainte-Beuve domine 
par l'intelligence et le style; mais li- 
sons un petit critique d'aujourd'hui et 
l'on y trouve souvent une compréhen- 
sion des rapports réciproques de l’œu- 
vre, de l'histoire personnelle de lau- 
teur et de la société où il baigne — 
absente chez Sainte-Beuve — à quoi 
l'on peut mesurer les progrès de la 
forme philosophique de la critique. 

Pour les notes purement critiques, 
elles sont les mieux connues, Sainte- 
Beuve porta, sans faillir, une admira- 
tion bougonne à tous les génies de son 
siècle, Chateaubriand, Lamartine, Vi- 
gny, Hugo, Sand, Musset. Le passage 
du temps a, tout de même, un peu 
bouscule ses jugements. Villemain re- 
tenait l'attention de Sainte-Beuve aussi 
fréquemment que les plus grands, où 
est-il ? 

Non qu'il se trompât sur leurs 
mérites, mais la pente, chez tout criti- 
que, est de s'intéresser aux brillants 
auteurs plutôt qu'aux géants, Il a plus 
de familiarité avec les esprits faciles, 
magasins bien fournis des croyances, 
des idées, des doctrines du temps, en 
somme plus largement intelligents 
qu'un génie et sa noire obsession. Que 
de fois Sainte-Beuve avoue s'être dé- 
lecté de la conversation de Cousin — 
et Vigny l’exaspère. 


Comme le temps passe 
Le passage du temps a d’autres ri- 


gueurs pou l'œuvre du critique; il 
met en évidence toute l'humeur sous 
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gauche européenne 


SOMMAIRE : | 
1. ROBIN : L'expérience Pineau et l'offensive de | 
| 





la gauche en 1956 

R LECOURT : Le moment es! venu d'étayer !a 
C.E.C.A 

P. PARISOT : La seconde révolution stalinienne 
et la nôtre. 

M. ROUSSEAU : La mauvaise volonté du gou- 
vernement français. 

1. ROUS : impératifs de la politique nord-a'ricaine, | 

A. PHILIP : L'initiative individuelle dans la nou- | 
velle économie yougoslave. | 

En vente dans les principaux kiosques 

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

19, rue de Lille, PARIS (7e) - BAB. 01-89 - C.C.P. : Paris 9835-59 


‘ Non, je ne sais pas l'anglais | 


tt pourtant maintes fois j'ai essayé 
de l'apprendre ! » 


C'est que vous ne connaissiez pas la 
METHODE PSYKOS. 

Avec elle, aucun élève ne se lasse. 
Méthode intelligente, attrayante, effi- 
cace, basée sur la psychologie, elle peut 
être suivie partout et par tous. || suffit | 
de lire des romans passionnants. Vos | 
professeurs seront Dickens, G. Eliot, 
Stevenson, Somerset Maugham, etc. | 

Méthode - préconisée ou appliquée | 
ar Edmond pe, André Bellesort, de | 
‘Académie française, Elémir Bourges, | 
Gustave Le Bon, etc | 

ECRIVEZ à | 
INSTITUT PSYKOS | 


184, Rue Saint-Martin — PARIS-3° 
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ses jugements ; ces jets d’indignation 
et de hargne étaient la sève d'excellents 
articles hebdomadaires. Un siècle plus 
tard, le manège de Sainte-Beuve reve- 
nant sans cesse à l'attaque de Victor 
Hugo, cherchant inutilement les fail- 
les de la montagne, fait sourire. 


C'est aussi un des malheurs de la 
critique d’être par nature « passéiste ». 
Il lui faut rattacher l'extraordinaire à 
une tradition, expliquer le nouveau 
par le passé. Ainsi seulement risque- 
t-elle d’appâter le public. Le critique 
lui-même n’en est pas dupe ; du meil- 
leur, de l’incommunicable, il fait ses 
secrets régals. Mais son œuvre restera 
marquée par ce souci d'expliquer 
Flaubert par Balzac, Balzac par Sten- 
dhal.… le lézard par le chat, le chat 
par le héron... 


Enfin la postérité, sévère pour les 
auteurs secondaires, est toujours beau- 
coup plus indulgente avec le génie 
qu'un critique contemporain. D'une 
grande œuvre elle gardera uniquement 
ce qui lui sert, déjà reconnaissante de 
l'héritage. Pour le critique, dépourvu 
de recul, il voit la verrue plus grosse 
que le visage, s’indigne des fautes et 
des travers, monstruosités qui vont 
déparer tout l'ouvrage. Un manque de 
véracité, de vraisemblance l’encolère ; 
les siècles suivants s’en moqueront, si 
les vers sont beaux ; on ne compren- 
dra plus les réprimandes du critique, 
on y verra les mesquineries d’un petit 
esprit, 

Ingrat métier dont les œuvres sont 
appelées à se défaire, Le critique 
meurt avec son siècle. 


Or Sainte-Beuve se lit, s’'admire en- 
core. Sans doute parce qu’il mit dans 
son œuvre plus qu'on ne lui deman- 
dait ; hanté par le message du temps, il 
parla merveiHeusement de la jeunesse, 
Ce sont des cris aigus, des accents dé- 
chirés : « Jeunes nous aimons, nous 
admirons à chaque pas; nous croyons 
aimer les autres : c'est notre jeunesse 
que nous aimons en eux. » Ou des 
aveux terribles : « Une des plus vraies 
satisfactions de l’homme, c’est quand 
la femme qu'il a passionnément dési- 
rée et qui s'est opiniâtrement refusée 
à lui cesse d'être belle. » 

Peut-être est-ce le secret de jou- 
vence de la critique, non pas la pré- 
tention à l'objectivité mais parler 
avant tout, partout, en clair et en fili- 
grane, de soi et de sa vie. 


ROMANS 





Un appétit millénaire 


LA VILLE ET LE SANG, par Carlo 
Coccioli. Edit. Flammarion, 204 p., 
450 francs. 


LA Semaine Sainte, une petite ville 

italienne. Depuis l'égorgement de 
sa protectrice, Giudetta, une belle fille 
exallée vit dans la hantise du sang. 
Partout où il jaillit, dans les acci- 
dents, les hôpitaux, elle est là, ado- 
rante : « Le sang n’est pas méchant, 
il est bon, c’est l’unique chose qui 
soit bonne dans le monde. Le monde 
est vanilé, mais le sang n’est pas 
vanité. » 


Or, dans la religion chrétienne, le 
sang est signe de purification ; celui 
du Christ lave les péchés des hommes. 
Au fond des églises et des confession- 
naux, Giudetta délire, appelle sur elle 
le sang divin, Mais le sang, essence 
de la chair, est aussi aveu éclatant de 
sensualité, Il se trame autour de Giu- 
detta un complot d'amour terrestre ; 
mêlant les appels de son corps et 
ceux du mysticisme, elle y succombe, 


Lorsqu'elle découvre qu'elle fut 
abusée, un vendredi saint, elle fait 
jaillir sur elle, dans un furieux sacri- 
lice, le sang de son amant. 


Ce fétichisme a des lourdeurs. On 
s'étonne de l'ardeur qui entraine par- 
fois certains écrivains à pressurer 
leur religion pour en obtenir des 
effets imprévus; 1ls s'élancent en 
exercices enivrés sur la mince ligne 
qui sépare le scandale du mauvais 
goût, 

Carlo Coccioli a cependant un ta- 
lent qui lui permettrait de se pee 
aisément du symbolisme et de lettres 
capitales au début des mots. De ce 
voème lyrique, écrit directement en 
français, on retiendra surtout l'évo- 
cation de la petite ville du Midi où, 
parmi le dédale des rues et sous l'œil 
assoupi des adultes, les adolescents se 
guettent, se cherchent et se déchirent, 
brusquement habités par un appétit 
millénaire. 


lettres 





POLITIQUE 


Lutte des clans 


PRAGUE A L'HEURE DE Moscou, 
ar Paul Barton. Edit, Pierre 
loray, 348 pages, 900 francs. 

CE qui intrigue et choque les ob- 
servateurs occidentaux dans les 
grands procès du monde  sovié- 
tique, c’est surtout Ja technique des 
aveux. M. Paul Barton, syndicaliste 
tchèque en exil, s'intéresse davantage 
à la technique de l'accusation et des 
débats. Un seul but : rallier l'opinion 
publique à la politique décidée par 
loscou (dans le cas du procès 
Slansky : l’antisémitisme). On utilise 
dès lors tous les moyens : on entre- 
tient la confusion en accusant d’un 
même crime des hommes qui avaient 
incarné des politiques diamétralement 
opposées ; on introduit de faux accu- 
sés; on fait appel à des procédés de 
mise en scène théâtrale, 

M. Paul Barton dégage de l’analyse 
historique une sorte de sociologie du 
Pouvoir en démocratie populaire : à 
la lutte des classes se substitue la lutte 
des clans. La victoire de l’un ou de 
l’autre dépend, à chaque période, de la 
situation objective qui impose le choix 
de telle ou telle méthode d'action. 
Le « coup de Prague » en 1948 mar- 
que la victoire des « purs » sur les 
partisans du Front national. En 1951, 
les retards dans l’exécution du Plan 
rendent nécessaire une véritable « ré- 
volution directoriale », dont le procès 
Slansky constitue le point de départ : 
au sein du parti, les « hommes d’Etat » 
enlèvent la direction à « l’appareil » ; 
dans le gouvernement, l’armée et la 
direction de l’économie l’emportent 
sur la police ; dans l'industrie, les 
chefs d'entreprise accroissent leurs 
pouvoirs en face des bureaux de Pra- 
gue. Partout triomphent les « mana- 
gers ». Mais, dès 1952, la nécessité de 
satisfaire à tout prix les commandes 
russes met au premier plan Zapotocky, 
chef des syndicats et champion de 
« l’'émulation socialiste ». 





Planification télécommandée 


M. Paul Barton analyse enfin les 
rapports de satellitisme avec Moscou. 
Au Kominform, technique de domina- 
tion par L’ « appareil » du parti, se 
substitue le Comecon, ou la € planifi- 
cation télécommandée ». L’'U.R.S.S. im- 
pose aux démocraties populaires une 
discrimination dans leurs échanges 
commerciaux, leur achète à bas prix 
ce qu’elle revend ensuite fort cher aux 
pays occidentaux, exerce une influence 
déterminante sur leur politique écono- 
mique par le volume de ses comman- 
des prioritaires, et les inonde de ses 
« spécialistes ». Un seul résultat : la 
dépression. 

M. Paul Barton nous initie donc aux 
techniques d’une double domination : 
domination de Moscou sur le parti et 
du parti sur le pays. Et la récente 
mise en accusation d'linre Nagy, chef 
du gouvernement hongrois, responsa- 
ble de « l'orientation nouvelle », 
écarté du pouvoir tandis que triom- 
phent les thèses de Rakosi, l’hon.me 
de la priorité à l'industrie lourde, 
donne une nouvelle actualité à ses 
thèses. 

L'auteur pratique avec prudence 
l’art délicat de l’extrapolation, mais 
ne s’interdit pas toujours les domaines 
aventureux où l'analyse objective doit 
céder la place au roman policier. 






















































































































POESIE 


Faim et vérité 


Le GALOP DE LA DESTINÉE, pæ 
Arturo Serrano Plaja. Collection 
« Autour du Monde », 78 pages, 
375 francs. 


ARTURO SERRANO PLAJA est né 
en 1909, en Castille, à l'ombre du 

château de l’'Escorial et « qu'ici le 

cœur vous pousse dès l'enfance », 

Son premier recueil s'appelle Ex, 
INFINI (titre prophétique s’il en fut), 

En juillet 1936 on trouve Serrang 
Plaja sur les fronts de Madrid, de Cor: 
doue, de Teruel et de l'Ebre. Après la 
défaite républicaine, il passe ei 
France et est Interné au camp de 
Saint-Cyprien. 

Sa vie mutilée et pillée par la guerre 
et l’exil a été emportée par le € galo 
de la destinée ». Plaja se rattache Ë 
la lignée d’Antonio Machado. Il reste 
souvent fidèle aux formes classiques 
(celle du sonnet quelquefois), Maïs 
c’est l’âge d’or espagnol qui est s@ 
vraie patrie spirituelle. C'est de li 
que jaillissent ses poèmes comme cail 
loux plats lancés dans la rivière et qüi 
ricochent dans une poussière de s® 
leil, 

Cette poésie se risque toujours et 
garde un ton de pudeur virile, sans 
fioritures. « Ici personne ne pleure 
et le courage domine. Et si le sang 
coule les larmes sont étouffées. » 

LE GaALOoP DE LA DESTINÉE est fé 
d’une grande désillusion, Il porte en 
lui la douleur et la colère de cette 
Espagne sans cesse sacrifiée : «€ Es 
pagne, pauvre Espagne. Espagne tot 
jours trahie, toujours vendue » €, 
puisque « la patrie est une coquille 
vide >», il traine dans ces pages une 
bouleversante nostalgie : « Par les 
ponts de la Seine — en ce printemps 
d’exil — je me sens vieux et seul avec 
ma peine, » 

C’est surtout dans le dernier et le 
plus long des poèmes de ce recueil 
que se retrouvent les thèmes entés à 
la condition même de l'Espagne. La 
mort, l’amour, la liberté : « Faim de 
pain blanc et de cerises. Faim de 
marcher à tâtons et faim de toute lu- 
mière, Faim de mordre à la vie, et si 
cela se présente, faim de mourir à 
toute heure afin de pouvoir vivre 
voilà où nous en sommes... » 

Couché en regard des traductions 
françaises, les textes espagnols témoi- 
gnent de la fidélité d’Alice Ahrweiler 
et d’Emmanuel Robles. Ce dernier, 
dans une préface passionnée, recon: 
nait le droit à Serrano Plaja d'écrire! 





« Ecoutez-moi tous — Ecoutez-moi! 
— Ma voix n’est pas seulement ma 
voix — C’est celle d’un peuple entier 


qui parle par ma gorge ! ». 
aussi il a gagné ce droit. 


our nous 


A noter : 

@ L'Inde aux cent visages, documen- 
taire très documenté, ne sera présenté 
à Paris que les 12, 14, 15 et 17 mars, 
à Plevel. 

© Versailles, domaine royal, somp- 
tueuse promenade filmée en couleurs, 
sera exceptionnellement présenté Île 
mardi 15 mars, à 18 h. 45, à la Chambre 
de Commerce de Versailles. Cartes à la 
Nouvelle Etoile, 43, rue de Bellechasse 
ou à Versailles, chez Mme Soufflet, 
4, rue d’Angivillier, 

@ Le Sud italien, le décor et son 
envers. Conférence de M. Paul Lechat 
avec projection de films. Salle de l'Ins- 
titut Océanographique, 19%5, rue Saint- 
Jacques, jeudi 17 à 21 heures. 
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DON QUICHOTTE OÙ CAROLINE ? 


« Le roman à thèse, a écrit récemment M. Jacques Laurent, est celui où les carottes sont cuites au départ. Le 





lecteur suit le guide, Et le guide est un malhonnête qui invente selon une haine préméditée et qui prétend que ça se passe 
comme ça (...) Ils (ces guides) renoncent à la chance de produire un chef-d'œuvre. » 

Ces attaques contre le roman à thèse ne constituent pas un fait nouveau. La dernière en date le condamne au nom 
d'une prétendue tradition romanesque séculaire, contre laquelle se seraient insurgés d'abord Paul Bourget, et, plus récemment, 
Jean-Paul Sartre. Nous avons voulu examiner la justification de cette théorie. Le roman à thèse est-il une invention récente ou 
plonge-t-il ses racines dans un passé non moins séculaire et non moins noble que celui du « roman-roman » ? 


siteur, grand préposé aux Loi- 
._ sirs, établissant la liste noire 
des livres condamnés. Il sait où il 
a : il choisit les ouvrages où l’auteur 
impose aux lecteurs. cette violence 
impérieuse, cette conviction d'essence 
métaphysique qui fonde toute littéra- 
ture romanesque digne de ce nom. 


Sur cet index, Cervantès serait 
assurément le premier à figurer : 
at-il pas contre lui tous les bons 
esprits faiseurs ou amateurs de 
romans de chevalerie ? Dans un temps 
où la littérature qui plaît et répond 
à là confuse attente du « public » est 
celle des magiciens et des amants 
sntimentaux pourfendeurs de géants, 
l'idée de renverser la vapeur et de 
composer Don QuicnoTre est un défi 
à l'ésprit du temps. Le premier roman 
moderne de l'Occident est aussi le 
premier en date des « romans idéolo- 


giques ». 
Pantagruel et Robinson 


Songez un peu : voilà un person- 
mage totalement soumis à la volonté 
du créateur, On ne peut demander à 
notre Inquisiteur d’aller au bout de 
sa lecture : il y découvrirait trop 
d'« idées » atroces pour lui car on 
fait ici le procès du monde au nom 
de la déraison, et celui de la folie par 
h conscience. Au feu, Don Qui- 
corre, au feu !.… 


PANTAGRUEL est aussi un roman où 
ks créatures sont totalement sou- 
mises à la volonté du romancier sans 
jamais tomber dans l’allégorie. C’est 
ue sorte d’Odyssée de la conscience 
tllective de son temps que Rabelais 
prétend à écrire, On rit parfois ? 
Cest que le livre est justement un de 
ces « livres chauves-souris » que l’In- 
quisiteur redoute : le rire est plaqué 
Pour « faire passer » le sérieux. Ou- 
vrons le roman au hasard : Panta- 
gruel arrive avec ses amis dans l’île 
des Papefigues : « Voyans la misère 
tt la calamité du peuple, plus avant 
eïlrer ne voulûmes »… Qu'est-ce 
cela ? Quel perfide esprit de révolte ! 
Tout cela sent le fagot. 

L'Inquisiteur empilerait pêle-mêle 
Le ROMAN coMIQUE de Scarron, Le- 
“ge, Fontenelle, Voltaire et Swift, 
Encore qu’il leur reconnaitrait des 
tirconstances atténuantes, ces écri- 
ains annonçant loyalement leur pro- 
jt d’asservir la fiction à la philoso- 
phie. Pourtant, non, on pense trop et 
top bien chez Swift : celui-là 
Wéchapperait pas à la rôtissoire. 


Une pièce de choix serait, bien 
talendu, ROBINSON CRUSOE que notre 
homme irait prendre dans sa version 
tomplète, il va sans dire. Daniel de 
Foe risquerait fort de recommencer 
trlain petit chemin qui va de la 
Prison de Newgate à la place du pilori 
t, ce jour-là, il n’est pas certain que 
k foule scandalisée s’écrierait comme 

première fois + Vive Robinson 

$oe ! Impertinente manifestation 1 
M écrivain acclamé au nom de Ja 
fiction inventée par son cerveau, au 
10m du mythe efficace que son génie 
pu inventer... Qu'il rejoigne dans les 
mmes Diderot, coupable d’avoir 
rit Le NEVEU DE RAMEAU, ce modèle 
de récits € idéologiques > où Hegel 
1pris toute chaude une «€ idée » qui 

Vait par la suite faire son chemin 
— et pas précisément pour la délec- 
- des lecteurs de bonne compa- 

€. 


0: imagine volontiers un Inqui- 


Liaisons très dan gereuses 


Mais le grand hérétique de l’époque, 
Cest assurément Laclos. Celui-là fi- 
pre sur toutes les listes noires, et 
ft justice. Certes, on n’expose pas 
5 « idées >» dans les LIAISONS, mais 
Quel dangereux modèle ! Le liberti- 
if érotique prend le langage de l’in- 
‘Sence et l'intelligence celui de la 
qlité ; jamais on n'avait inoculé 
ecteur une aussi parfaite démons- 
lion par l'absurde, Laclos, il est 
gr précéderait de pen le Divin 
Tquis, car 11 faut, bien entendu, 
‘tr toute l’œuvre de Sade où la 
: sulation entretient avec l'érotisme 
Apport constant. On imagine mal 
ouvre plus exactement soumise à 
Monté philosophique de son au- 
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teur : la logique règne sur JUSTINE, 
MOST comme un supplice. 

ous en arrivons à Gœthe et, avec 
Gœthe, nous changeons de siècle : 
désormais, pour venir à bout de sa 
tâche, l’Inquisiteur devrait faire des 
heures supplémentaires sur les mar- 
ches du bûcher, 

Aux xix° et xx° siècles, le roman 
d'idées est partout. On. ne parle pas 
ici, évidemment, de cette variété, il 
est vrai fort nombreuse, de livres 
écrits par des épigones ou des pasti- 
cheurs qui prennent les idées quand 
elles sont refroidies et quasi mortes 
de vieillesse : on songe seulement aux 
œuvres où l’imagination se fait inter- 
rogation, spéculation, sans cesser 
d’être incarnée, où le cheminement de 
l'invention obéit à la logique de 
l’auteur. 

Ce genre d'ouvrages n’a pas fini de 
nous empêcher de dormir. Et il est 
vrai que ce ne sont pas des livres 
qu'on peut lire dans le métro. La fic- 
tion qu'ils exposent sert de démons- 
tration pathétique à quelque grande 
suggestion métaphysique ou sociale, 
C’est qu'il s’agit, dirait-on, sans cesse, 
de rappeler à l’homme le grand rêve 
qu’il fit durant Ja Révolution fran- 





DE Dox QuicHorTre.…. 


aise de restaurer, par le pouvoir de 
’imagination, l’unité de l'humanité 
vivante, 

Ne croirait-on pas que le roman, 
« idéologique » par essence, de Gœthe 
à Thomas Mann et de Balzac à Mal- 


raux, jaillisse tout vif des cendres 
de la Convention, chargé de la plus 
forte protestation contre l'existence 


quotidienne que l’homme ait jamais 
exprimée par le livre ? 

ussi, inscrivons-nous sur notre 
index Balzac et Stendhal, La démons- 
tration est partout, dans Les ILLUu- 
SIONS PERDUES, dans LE PÈRE GORIOT. 
En son temps, les critiques repro- 
chaient à Balzac l'abus de discussions 
sociales et métaphysiques : il faut 
qu’on s’en souvienne. 

Stendhal brûlerait lui aussi, à cause 
de LucIEN LEUWEN, et Der des rai- 
sons qui rappellent celles qui con- 
damnaient clos, D'ailleurs, cette 
histoire de Lucien Leuwen n'est-elle 
pas l’histoire de la défaite d'une 
conscience hantée par l'idéologie et 
brisée par le divertissement ? Le sui- 
cide de Lucien, c’est l’aube de Kirilov 
qui lève. 

Oui, il faudrait faïre des heures 
supplémentaires et procéder comme 
avec les sorcières autrefois : on brû- 
lait ensemble accusateurs et acrusés. 
Flaubert reproche à Tolstoï, dans une 
lettre à Tourguéniev, d’avoir fait de 
la philosophie dans GUERRE ET PAIx, 
mais lui-même, que faisait-il dans 
L'EDUCATION SENTIMENTALE ? Baude- 
laire ne donne-t-il pas MADAME Bo- 
VARY comme un grand livre allégo- 
rique de la détresse érotique ? Barbey 
d’Aurevilly reproche à Stendhal ses 
intentions et prétend qu'il ennuie. 
Mais que de métaphysique, cher Bar- 
bey ! Presque autant que chez Hugo 
qui n’échapperait pas aux flammes. 

Bien sûr, c'est avec les écrivains 
russes que l’on aurait le plus de mal : 
GUERRE ET Paix est sans doute le 
chef-d'œuvre du roman d'idées, mais 
Crime ET CHATIMENT ou Les FRÈRES 


KARAMAZzZOV le sont plus encore : ja- 
mais l’on n'y avait vu un être humain 
tuer ou se tuer par métaphysique. 
C'est le génie de Dostoïevski d'avoir 
trouvé cela. Nietzsche tenait ces livres- 
là pour des livres complets à mi- 
chemin entre la métaphysique et le 
roman. 


Oui, avec Dostoïevski, « l'idéologie » 
et l'invention romanesque entretien- 
nent une solide complicité, On sait 
que toute la philosophie européenne 
a été bouleversée par Dostoïevski. 

Il y a plus encore : en cette fin de 
siècle, le roman détrône la philoso- 
phie traditionnelle et s'empare de son 
dynamisme, Comme Marx dépossédait 

egel de son efficacité et « désamor- 
çait >» l’idéalisme, les romanciers 
arrachent le détonateur de la pensée 
philosophique et s’instaurent méla- 
physiciens de l’époque. C'est que le 
roman est aujourd'hui ce que la vieille 
philosophie voulait être secrètement 
et cè qu'elle fut expressément au 
xvrtr" siècle : un moyen de remplacer 
les religions mortes. Le roman réalise 
le vieux songe de Platon, d’Aristote 
et de Hobbes, mais c’est en agissant 
sur le lecteur par l'imaginaire. 





A CAROLINE CHÉRIE 
Les carottes ne sont pas cuiles pour la femme de chambre 


Créer des images qui bouleversent 
l’idée que les lecteurs se font de leur 
condition, n'est-ce pas le destin du 
roman à partir de Dostoïevski ? Nous 
sommes bien au siècle de Marx et le 
roman continue Jui aussi la révolu- 
tion, mais par d'autres moyens. 


Aussi l’Inquisiteur n'aurait qu'à 
prendre des rayons entiers de biblio- 
taèque, entasser Zola sur Barrès (et 
oui..), Gobineau sur Marcel Proust, 
Conrad sur Joyce. 


Le jour baisse, notre Inquisiteur 
ajuste ses lorgnons et découvre, 
comme dans les pages de La Divine 
COMÉDIE (tiens, encore un roman idéo- 
logique, celui-là...), une caravane in- 
finie qui monte vers l'avenir. On 
voit le Gide des Faux MOoNNAYEURS, 
Huxley de ConNTRE Pornr, Lawrence 
de L’'AMANT DE LADY CHATTERLEY (ce 
livre où la démonstration l'emporte 
sur la raison), Thomas Mann chargé 
de La MONTAGNE MAGIQUE et le ro- 
man catholique de Mauriac à Ber- 
nanos et Greene, et Kafka, bien sûr... 

Tout le monde sait que La Conpt- 
TION HUMAINE et La NAUSÉE sont deux 
romans où l'écrivain a su trouver le 
dialogue déchirant-qui affronte l'idée 
à la passion et la logique à l'exis- 
tence. Que Malraux ou Sartre aient 
voulu se confirmer dans l’idée qu’ils 
se faisaient de l’homme ou qu'ils 
aient prétendu en démontrer l'inva- 
lidité, qu'importe : le lecteur suit le 


« mauvais guide » et il le suit parce 
he remet en question. Mais ces 
deux écrivains ne seraient pas les 


seuls à brûler parmi les vivants : la 
lutte pathétique de Faulkner avec le 
temps ne s'adresse pas au lecteur 
aimant le divertissement léger, Le 
San nor de Guilloux, LA PEsre de 
Camus, sont justement aussi des ro- 
mans idéologiques. Arrêtons là notre 
liste ; toute fa littérature romanesque 
y RS 

| est singulier qu'on appelle « ro- 


mans idéologiques » des romans où 
l'on exprime une interrogation sur 
l'humanité, Bernanos qui n’a écrit, 
durant toute sa vie, que des romans 
à thèse, disait qu'il composait des 
romans pour empêcher les gens de 
dormir. Là où triomphent les mythes 
de la vie quotidienne, les affiches du 
métro et les publicités diverses, là où 
le poison subtil de la mythologie uti- 
litaire s'insinue, k roman est le seul 
recours de l’homme contre ses mons- 
tres. On ne lit pas beaucoup les phi- 
losophes et le temps des grandes 
pensées abstraites semble, momenta- 
nément au moins, passé. Mais les ro- 
mans qui se sont emparés de la puis- 
sance des métaphysiques règnent sur 
l'esprit des lecteurs 


L'ennemi des « livres à thèse » a 
raison de dire que le romancier est 
un guide impérieux : l'écrivain monte 
un piège où il veut prendre, comme 
Hamlet la conscience du roi, celle du 
lecteur. Rien de semblable dans les 
romans divertissants, les gentils petits 
récits insolents, les histoires d'amour 
un peu snob, contées par de gentils 
garçons bien soignés. On pourrait dire 
justement que le livre qui va dans le 
sens de l'attente du public, le livre 
un peu racoleur, le roman qui fait le 
trottoir, est toujours du mauvais côté 
de la barricade : celui de la conven- 
tion et du pouvoir, L'autre fait son 
chemin un peu plus dangereusement, 
C'est qu'il ose ne pas toujours plaire, 
Opposer le roman « sérieux » (done 
ennuyeux.) au roman facile à lire, 
c'est accepter de regarder la littéra- 
ture comme le bouche-trou de la vie 
moderne. 


Romans 
pour femmes de chambre 


Une loi singulière de l'histoire des 
idées veut que les attaques contre le 
roman idéologique viennent toujours 
des critiques de droite, lors même 
que les idées exprimées dans le roman 
ne sont pas révolutionnaires Les 
ennemis de Bernanos ne se comptaient 
pas parmi les critiques de gauche ; 
c'est un critique de droite qui disait 
de Bernanos qu'il était illisible vu 
qu'on y parlait sans cesse de théo- 
logie, Les ennemis de Balzac, défen- 
seur de l’ordre, étaient des critiques 
de son bord. Dostoïevski, apôtre de 
l’orthodoxie la plus sombre, n'était 
point aimé par ses amis. On dirait 

ue la critique de droite se méfie par 
définition des idées ou de tout ce qui 
ressemble à une revendication. 


Or le roman est devenu, depuis plus 
d'un siècle, la forme littéraire de la 
rotestation contre l'ordre établi. 
Docique forme que prenne celle 
>rotestation, quelque langage qu'uti- 
isent les personnages pour en donner 
acte, l'Inquisiteur éternel pressent le 
diable et voit la guillotine se profiler 
derrière chaque ligne, 


Les adversaires du roman idéolo- 
gique préfèrent ce genre de livres que 
Stendhal appelait des « romans pour 
femmes de chambre ». 


Il ne suffit pas, bien entendu, 
d'écrire un roman d'idées, pour pro- 
duire automatiquement un  chef- 
d'œuvre. Mais n'écrit pas non plus LA 
CHARTREUSE DE PARME qui veut, La 
grande tradition du roman occidental 
va de Don ques à Gisors et non 
pas de Milady à Caroline. 
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N silence morne pèse sur ce pays re- 
U tombé, en apparence du moins, dans 
sa prostralion., Les soulèvements de 

masse ne s'observent que chez la classe 
commerçante et ne touchent qu'à ses démèê- 
lés avec le fisc. Pour le reste, j'entends sur- 
tout parler d'un nouveau chanteur nomimé 
Gilbert Bécaud qui transporte les foules. 

Les journaux publient froidement, sans 
commentaire, les propos tenus à Metz, le 
6 mars, en présence du Garde des Sceaux, par 
M. Alfred Coste-Floret : « M. Mendès-France 
tait trop à droite. » ou encore : « Avant lui, 
l'Algérie était calme », Il aurait eu même le 
front de dire, selon une dépêche d'agence, 
ce M.R.P., que le ministère Mendès-France 
a été le plus à droite de la législature ! 

Comment interpréter le silence qui ac- 
cueille de tels propos ? Je doute fort que ce 
soit celui du mépris. L'attention publique, 
depuis la chute du ministère Mendès-France, 
s'est détournée de ces problèmes, et même 
de ceux d'Afrique du Nord qu'il faudra bien 
pourtant que le gouvernement résolve en ac- 
cord avec la majorité qui le soutient. 


Or méditons ce qu'écrit un des leaders de 
celle majorité, M. Jean Groussaud : « I faut 
inverser notre politique en Afrique du Nord, 
Nous sommes, à l'A.R.S., déterminés à faire 
passer la question d'Afrique du Nord au pre- 
mier plan et avant toute espèce de désir de 
continuité ministérielle ou de stabilité poli- 
tique. » 

Voilà qui promet. Sur quelles forces pou- 
vons-nous compler encore, dans ce pays ? 
On pourrail croire à certains signes qu'il 
pourrit par la tête. J'ai gardé longtemps des 
illusions sur ce qu'il est convenu d'appeler 
les vertus bourgeoises. L'attachement à ses 
privilèges était compensé, dans la grande 
bourgeoisie, du moins j’essayais de m'en per- 
suader, par une tradition d'honorabilité, si- 
non d'honneur, par une extrême rectitude 
de principes pour tout ce qui touche à l'ar- 
gent. 

Mas l'ai-je cru vraiment ? Dans le silence 
du dernier dimanche, en proie à une amer- 
tume indicible, errant de livre en livre à tra- 
vers ma bibliothèque, je feuilletai l’exem- 
aire fatigué de ce petit livre si oublié au- 
jourd'hui et devenu pour mes cadets incom- 
préhensible, ce SOUS L'ŒIL DES BARBARES de 
Barrès qui fut mon livre de chevet d'adoles- 
cent. 

Or je m'aperçus que déjà, en 1905, j'avais 
souligné cette phrase que Barrès dut écrire 
lorsque lui-même atteignait à peine l’âge 
d'homme : « Leurs convictions, tous leurs 
sentiments, ce sont manteaux de cour qui 
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pendent avilis et flasques, non pas sur des formidable et toute puissante car elle tien 
reins maladroits, sur des mollets de bureau- le Parlement, les ministères, l’administr 
crate, mais, disgrâce plus grave, sur des tion, une bonne part de la presse, à qui, 

âmes indignes, » quoi aurons-nous recours ? 

Et à la même époque, j'avais aussi marqué La jeunesse. Nous nous tournons vers | 
d'un trait ce mot que le jeune Barrès mettait jeunesse. Mais enfin Tv désignons-nou 

quand nous disons : « la jeunesse » ? Le 
mot ne recouvre-t-il pas un mythe ? 

Non, tu n’es pas un mythe, tu existes, jet 
nesse de mon pays, mais tu as plusieurs 
sages. Et voici l'acte de foi que je fais poug 
ne pas perdre cœur : c'est qu'entre la jet 
nesse du mouvement « jeunes patrons », ef 
celle des ouvriers chrétiens, et celle des ous 
vriers marxistes, et celle des étudiants de 
toute confession, en dépit de toutes les divers 
gences de classe, d’intérêt et de doctrine, ik 
existe en commun cette vertu qui se pe 
avec l'âge et qui est le désintéressement. 

C'est un grand mystère que plus l’hommé 
approche de son terme et plus il s'attache 
et qu'aux abords de l’heure où il lui faud 
tout quitter, il referme ses vieilles mains 
avec uñe avarice accrue sur ces biens qu'il 
n’emportera pourtant pas avec lui dans 
voyage sans retour. à 

Jeunesse patronale, jeunesse ouvrière 
jeunesse étudiante, jeunesse française, toi 
qui ressens, avec plus de passion que ne fes 
peut faire un vieil homme très las, la hont 
de ce grand pays livré aux entreprises d'u 
conservatisme avide et aveugle, d'autant plu 
aveugle qu’il est plus avide, ‘puisses-tu maniss 
fester à nos maîtres que tu n'es pas résign® 
à tout souffrir. 

Si désarmée que tu sois, pour qu'ils prenss 
nent peur, il suffirait que tu cries. Ton sim 
lence les rassure, 

Ce serait à nous, je le sais bien, à te fixéfil 
un point de ralliement. Quelques- uns qui 
connaissent ces sortes de problèmes les ét 
dient et préparent l'avenir proche. Ne te dés 
courage | es pas. | 

Ne Îe désintéresse pas de l’aventure poliés 
tique car c’est par ile et à travers elle tom 
destin qui se joue, et donc le destin de 1æ 
France elle-même, — et non pas de | 
France seule, mais celui aussi de ces races 
d'outre-mer dont nous avons la charge dess 
vant l'Histoire et devant Dieu. 

« Caïn, qu'as-tu fait de ton frère ? » Cette 
question dépasse l'individu ; c’est aussi à um 
grand peuple comme le nôtre qu’elle s'adressem 
dans la mesure où il tient sous sa dépet 
dance d’autres peuples plus faibles. 

Plus les professionnels de la politique té 
répügnent et moins tu as le droit de te désins 
téresser des actes qu’ils commettent. Si 1 
dans la bouche d’une certaine espèce de jeunesse de France continue de se taire, ils“ 
ens : « Nous avons au fond de nos poches oseront tout. 
a considération, la patrie et toutes les 
places. » 

Nous ne souffrons donc pas d’un mal 
nouveau. Ces citations vieilles d'un demi- 
siècle devraient nous rassurer : le mal n’est 
pas mortel puisque nous ne sommes pas SI PAS HELICOPTERE MAIS AUTOMOBILE DESCENDS HOTEL 


es e des ! s oi tond PARIS LYON PALACE 11 RUEDE LYON PARIS STOP PREMIER © 
ais en face des nommes qui Re au On TRANQUILLE BIEN CHAUFFE STOP RECOMMANDE DEMI PENSI 
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qui composent une conjuration d'intérêts 


FraANÇois MAURIAC 
< Non, tu n'es pas un mythe. » 
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